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L' IMPRIMEUR 

AU LECTEUR- 



Pre's le favorable accueil, 
que le Public a fait jufques / 
îcy, aux Sermons que j’ay 
imprimez du IL P. Caltillon , pour 
l’Oétavedu faint Sacrement , & pour 
l’Advent} j’ayfujet d’efperer, qu’il 
ne recevra pas moins bien ces Pané- 
gyriques , dont je luy fais part main- 
tenant. Je m’eilois engagé de les 
donner, & je le fais aujourd’huy, 
avec d c autant plus de joye, que l’on 
y trouvera fans doute un air d élo- 
quente encore plus beau, & plus 
engageant que celuy qui! régné 
dans les autres. Mon deffein n eft 
pas de parler , ny du mérité de l’ Au- 

a ij 




L'Imprimeur au Letfeur. 
v'^r .% teur , ny de la pureté de fa do&ri- 
ne , ou de l'excellence de fes Ou- 
vrages : ces chofes font affez con- 
nues. Mais je fouhaite que les dif- 
cours de ce célébré prédicateur, 
édifient autant tous ceux qui les li, 
ront, qu’ils ont efté utiles , & efti- 
mez , lors qu’il les prononçoit luy- 
mefme ; & que ce me foit quelque 
jour une nouvelle occafion de faire 
voir ce qui refte encore deluy dans 
le mefme genre , fur des matières 
de morale dont on pourfoit tirer 
beaucoup de fruit,. & qui nefont pas 
moins confiderables. 
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PANEGYRIQUE 



DE SAINTE 

GENEVIEVE. 

Ego flos campi & lilium convallium. 
Cant. 2. 



le fuis une fleur des champs & un lis des 
vallées , dit la fainte Epoufe. 



0 E ne fçay pas quelles paroles 
j’eufles pu choifir plus conve- 
nables à la condition, te aux me- 
ntes de cette fainte Fille que nous hono- 



rons aujourd’huy. Qui, fçait le lieu de là 
naiflance 3 la baueflè de fon extradion, la 
candeur de fon ame, la pureté de fon 
corps , l’innocence de fa vie , voit bien 
que la nature & la grâce ont confpiré à 
produire dans la campagne une fleur &; 
un lis comparable aux plus belles fleurs 
&aux plus beaux lis qui fe voyent dans 
le jardin délicieux de ce celefte Epoux. 

A 
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z * Panégyrique 

Nanterre dans Ton vallon a veu naiftrc 
une fleur champeftre que Paris a regar- 
dée avec admiration , un lis auquel les lis 
de France ont fournis toute leur gloire. 
La Rhétorique des hommeyi’a pas aflez > 
de fleurs pour dire les beautez de celle- 
cy, demandons au Ciel des penfées & 
des paroles dignes d’elle par rinterceflion 
de la Reine des fleurs, c’eft à dire ,des 
•Vierges. Ave. 

•* 

L Es fleurs, difoit un Ancien , font les 
plus belles produ&ions de la nature 
qu’elle répand fiir la terre, comme pour 
témoigner fa joye, quand ellefent rap- 
procher le Soleil, & qu’elle commence 
à revivre, & à fe renouveller dans la plus 
agréable faifon de l’année. Ce qui eft tel- 
lement véritable, que tout ce qui nous 
paroift de plus riant &c de plus beau en 
chaque chofe , ce qui charme plus noftre 
efprit , Sc nos yeux , nous le comparons à 
une fleur, &.luy en donnons ordinaire- 
ment le nom. Mais parmy les fleurs: quoy 
qu’il foit aflez difficile de déterminer la 
plus belle : parce qu’en ce point il y a 
prefque autant de fentimens differens , 
qu’il y aentr’elles de diverfité : l’un avec 
Pindare préféré la rofe , l'autre l'œillet 
fc la tulippe j l’un donnant le prix à l'o- 

A 
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de fainte Geneviève. 3 

dcur, l’autre à ^a variété, 6c au mélange 
des couleurs: neantmoins qui aura bien 
étudié toutes les beautez du lis ,1a hau- 
teur de fa tige droite avec ces pennaches 
verds qui fe jettent aux coftez , fa figure 
quieft comme d'un beau vafe ouvert par 
en haut, Ton feuillage recourbé tout au- 
tour avec ces petits contours d’or qui fe 
foûtiennent au milieu, tremblotant fur 
des filets d’argent , fa blancheur incom- 
parable , fon odeur douce 6c forte tout 
enfemble- Qui aura, dif-je, confideré tou- 
tes ces choies, avouera, comme le fage Ef. 
dras, qu’entre toutes les fleurs, le lis elt le 
chef-d’œuvre, l’amour 6c les delices de l’au- 
teur de la nature , qui tres-juftemcnt luy 
a donné cette louange d’eftre mieux paré 
que Salomon ne le fût jamais avec toute 
fa magnificence Royale. De là vient que 
dans les Cantiques parlant de fon Eglife 
comme d’un jardin qui a fes fruits , 6c fes 
fleurs, les uns pour l’utilité,les autres pour 
le plaifir j il fe met luy-mefmeau nombre 
des lis 6c fe compare à un beau lis j il ap- 
pelle auffi fon Epoufe un lis , 6c l’Epoufe 
dans fon concr’eloge dit, que fon bien-ai- 
mé prend fon repas 6c fon repos au milieu 
des lis, c’eftà dire, au milieu des plus bel- 
les 6c des plus chartes âmes qui ont char- 
mé fes yeux, 6c fon cœur. Car les Prélats, 

A ij 



L. 4 . c. s. 
Ex omni- 
bus floribu» 
orbis ele- 
gilti tibi 
Domine,Ii* 
lium uuü. 



CuJJtodar. 
Bedx, 
ftlm Bern. 
in Cmnt. 
fer. 47 . 



4 Tanegynque 

& les Doreurs qui iont utiles à l'Eglile, 
en font comme les arbres fruitiers, & les 
Vierges qui ont je ne fçay quoy de plus 
beau 6c de plus agréable en font les 
fleurs , 6c les plus pures entre les Vierges 
en font les lis. 

C’eft donc avec grande raifon que je 
mets en la bouche de cette fainte Fille 
ces paroles des Cantiques que nos Inter- 
prètes attribuent communément à l’E- 
poux, c’eft à dire, à noftre Seigneur, mais 
tous les FJebreux à l’Epoufe , c’eft à dire, 
à l’ame làinte , 6c qui conviennent tres- 
proprement à l’un 6c à l’autre , Ego flos 
campi & litium convdUium. Noftre Sei- 
gneur eft une fleur des champs , difent 
les Peres , parce que comme les fleurs 
naiflènt à la campagne fans femence 6c 
mefme fans culture , par la feule beqi- 
gnirc du Ciel influant fur la terre, ainfl 
Fhomme n’a rien contribué à la produ- 
ction de J e s u s-C hrist , mais la feu- 
le bcnediftion du Ciel, 6c l’influence du 
faint Efprit fur la Vierge. C’eft un lisdes 
vallées , parce qu’il eft né d’une famille 
pauvre, ôc inconnue * 6c neanmoins com- 
me le lis des vallées expofe fes beautez à la 
veuë,6c à la main de tout le monde, pen- 
dant que celuy des jardins demeure enfer- 
mé, 6c comme particulier pour lç conten- 

# V' - . V ■* ' 
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de fiiinte Geneviève. y 

tementde peu de perfonnesj Noftre Sei- 
gneur dans cette condition ravalée 5c 
méprifable , a efté une perfonne publi- 
que , illuftre, 6c regardée de tout le mon- 
de à caufe de l’éclat extraordinaire de la 
vie, &cdefes miracles. Ainfi Geneviève 
par les mefmes rapports eft une fleur des 
champs, 6c un lis des vallées, parce que 
vrayement on l’a veuë naiftre dans un 
vallon champeftre , dans un pauvre vil- 
lage 6c de pauvres parens. C’eft une 
fleur des champs, parce que ce n’eft point 
la culture, le travail ny le foin des hom- 
mes qui en a fait une fi grande fàinte, mais 
la feule grâce , la benedi&ion 6c l’influen- 
ce du Ciel. C’eft un lis des vallées , par- 
que dans une naiflance , 6c condition fi 
abjeâreelle a rendu fa vertu publique, 6c 
illuftre, 6c a Fait voir e^c fa perfonne tou- 
te la gloire des plus éclatantes faintetez. 

C’eft mon difeours. 

Certes on ne peut pas douter que com- i. 
me la vertu trouve de grands obftacles PoINT ‘ 
dans les villes, 6c y court de grandes rifi 
ques parmy les compagnies, les affaires 6c 
les plaifirs, qu’elle né trouve auffi de 
grands fecours 6c de grandes feurctez à la * 
câpagne dans une pauvre maifon loin des 
hommes, des affaires 6c des plaifirs. L’in- 
nocence qui eft la première difpofition ù 

A iij 
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G Panégyrique 

la fainteté, tremble 8c périt fouvent dans 
les compagnies du monde , parmy tant 
d’attraits 8c tant d’occafions de péché, 
elle eft allurée, 8c Ce conferve ailément 
dans la foIitude,dans la pauvreté & parmi 
les labeurs ordinaires d’une vie champê- 
tre. L’ambition , l’avarice 8c l’impureté 
quidominent toute la terre, n’y font point 
connues. On y vit dans une douceur, 
dans une paix , dans une liberté d’ef- 
prit , dans un dégagement de tout af- 
faire, dans une parfaite indépendance de 
toutes les créatures. On y apprend la 
iimplicité dans l’ignorance, le mépris 
des richeffes & des honneurs dans leur 
privation , la tempérance dans la mife- 
re , l’humilité dans une condition fervi- 
le , la patience dans l’épreuve de toutes 
fortes d’incommoditez -, 8c dans les Tueurs 
d’une vie pénible 8c laborieufe $ toutes 
ces vertus qui font d’une Ci difficile ac- 
quifition aux autres, leur font par une 
accoutumance neceflaire fort faciles 8c 
comme naturelles. Et où eft-ce qu’un 
cfprit peut s’élever plus doucement en 
Dieu s 8c goufter*avec plus de plaifir les 
faintes délices de l’oraifon , que dans ces 
liçuxfolitaires, où le bruit des hommes 
8c des affaires ne l’importunent point, 
& oùlelibreafped du Ciel 8c de la Terre 
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de faintt Geneviève. 7 

l’invitent fans ccfTe à reconnoiftre 6e à 
louer fon Dieu ? Ifaac s’en alloit fpr le 
foir faire fa méditation à la campagne : » 

David y apprit toutes les tendreifes de 
la dévotion. Jésus-Christ mefme 
qui ne pouvoit eftrc qu’avec Dieu, puis 
qu’il le portoit uny à fon humanité , lé re- 
tira neanmoins dans un defert pour y 
vacquer à la contemplation $ 6e com- 
bien de Saints ont quitté les V îlles , pour 
trouver Dieu parmy les bois 6e fur les 
montagnes dans une fainte rufticité , 
comme parle S. Jerome? 

Il ne faut donc pas s’eftonner fi la pluf 
part de ces grands hommes qu’une emi- , 
nente fainteté a rendus fignalez dans l’E- 
criture , ont aimé la campagne 6e les 
exercices de la vie ruftique. Noé qui 
exerça toute fa vie l’agriculture, fut un 
homme jujle & parfait devant le Seigneur. 

Ces trois grands Patriarches de qui Dieu 
a tant eftimé les fervices qu’il s’elt fou- 
vent qualifié par honneur le Dieu d’A- 
braham , d’Ifaac , 6e de Jacob , palferenc 
toute leur vie à la campagne fous des 
hutes , 6e fous des tentes. Les douze Peres 
du peuple de Dieu furent de fimples Pa- 
fteurs , Viri P a flores fumtis ab infant iâ & Ge»; 46. 
nos & Patres noflri ,difoient- ils à leur frere 
en Egypte. Moyfe le plus éclairé de 

A iiij 
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tous Iës Prophètes , qui a remply l’Uni- 
vers de la gloire'de fon nom, lortic de 
» la Cour de Pharaon, où il avoit efté nour- 
ry , garda quarante ans les brebis de fon 
beau-pere , 6c dans cet humble exercice 
fe rendit digne des privautez divines 
aufquelles il fut appelle. David fut un 
homme félon le cœur de Dieu tandis 
qu’il porta la houlette. Elizée fut pris 
3 .Reg. i*. de la charuë pourfucceder au Prophète 
Elie, 6c pour recevoir fon double efprit. 
Jeremie fut un pauvre païfand’Anatoth. 
Amos un villageois aulfi, ôc un berger. 
Recab6c Jonadab fon fils, 6c les Reca- 
bites leurs enfans qui efloient les Reli- 
Epifl.ii.Ad gieux ,6c comme dit faint Jerome, les 
ïAuUnum. Moines de l’ancien Teftament , demeu- 
roient aux champs fous des tentes. Mais 
nos Antoines 6c nos Macaires , nos Arfe- 
nes 8c nos Bcnoifb, tous nos Hermites 8c 
tous nos Moines du Chriftianifme de- 
vant les faints François 8c Dominique, 
n’ont-ils pas efté des villageois auffi bien 
que des pauvres volontaires , qui ont re- 
douté les villes aufli bien que les ri- 
chefTcs,qui ont aime lafolitude,la pau- 
vreté 6c les travaux mefmes d’une vie 
champeflre 6c ruftique ? Il eft donc vray 
qu’on y trouve de grands avantages 
pour acquérir, 6c pour conferver la fain- 
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de fainte Geneviève. 9 

teté, 6c confequemment que ç’a efté une 
faveur finguliere de Dieu envers fainte 
Geneviève , d’en avoir fait une pauvre 
païfane 6c une petite bergere pour en 
faire une grande fainte , Ego flos campi & 
lilium convallium : mais neanmoins par 
un malheur qui n’eft que trop ordinaire 
parmy les hommes , qui ne 1 ça vent pas 
bien ufer des richeftes qu’ils ont entre 
les mains , 6c des avantages que Dieu leur 
prefente pour leur bien : nous voyons 
que là où la fainteté eft plus aifée^c’eft 
où elle eft plus rare, que ceux que leur 
naijGTance , où la fortune attache à la 
campagne , ne font rien moins que ce 
qu’ils peuvent eftre 5 qu’ils fçavent jeû- 
ner , veiller 6c travailler beaucoup, qu’ils 
fçavent eftre veftus 6c nourris grofliere- 
ment * qu’ils fçavent obéir , s’humilier 6c 
eftre méprifez du monde j qu’ils fçavent 
faire 6c fouffrir tout ce que les Saints ont 
fait 6c fouffert , 6c neanmoins qu’ils ne 
fçavent pas eftre Saints. Ce qui pro- 
vient à mon avis de deux defauts , princi- 
palement qu’il a fallu par une grâce ex- 
traordinaire fuppléer en noftre Sainte. 

L’un eft une ftupidité animale qui eft 
prefque necefïairement jointe à leur ru- 
fticité , 6c qui les rend incapables des 
premiers elemens des chofes fpirituelles: 
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& divines j car comme leur cfprit n*eft 
point cultivé, ny par l’eftude des fciences, 
ny par laconverfarion des perfonncs po- 
lies & bien fenfées , ny par le maniment 
& l’expericnce des affaires qui font un 
homme & le fubtilifent fort , comme ils 
n’ont prefque point d’autre compagnie 
que celle des beftes qu’ils nourrifTcnt , 
comme ils ne manient que la terre & ne 
travaillent qu’à la terre, comme de plus 
ils font preflez de la pauvreté , 8c obli- 
gez à la recherche des neceflitez prefen- 
tes j leur efprit devient tout brutal 8c 
- tout terreftre , qui n’a que des penfées 
groflieres , qui ne s’attache qu’aux foins 
de la terre 8c de la vie prefente, qui ne 
s’élève jamais pour concevoir ny pour 
aimer les chofes belles , celeftes 8c éter- 
nelles. Animdis homo non percipit ea qu& 
funt fpiritus Dci , dit S. Paul. 

L’autre defaut, 8c qui eft en partie la 
fource du premier , c’eft l’ignorance 8c 
le peu d’inftrudion qu’ils ont commu- 
nément pour les chofes du Ciel. Car 
comme il n’y a point de fcience au mon- 
de, ny d’Art mefme tant méchanique 
foit-il qui fe puifïe apprendre fans maî- 
tre j quoy que toutes nos fciences foienc 
naturelles 8c tous nos Arts de l’invention 
8c de l’adreffe de l’efprit humain*. Conçu 
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ment efl-ce que cette fcience des Saints, 
cet art de plaire à Dieu bc de le fervir 
qui furpaiïe toute la nature bc la fubtili- 
té de toutes nos penfées , s’apprendroic 
fans l’inftru&ion bc fans la conduite de 
perfonnes fçavantes bc expérimentées 
dans cette étude, dont la rencontre ne 
fe fait pas aifément hors des villes ? C’eft 
le procédé ordinaire de la Providence de 
Dieu, quoy qu’il puifle par luy.mefme 
immédiatement, ou par le miniftere des 
Anges illuminer tout le monde , de fe fer- 
vir neanmoins des hommes pour inftrui- 
je les hommes , foit pour honorer les 
hommes mefmes , comme dit S. Augu- JnTro i 0 . 9 
ftin , faifant les uns maiftres des autres^ de décria» 
foit pour les humilier , faifant les uns dif- chr, fi- 
ciples des autres ; foit pour les lier en- 
fèmble par ce rapport bc cette corref, 
pondance mutuelle de maiftre&cde dif. 
ciple j qui eft le motif d’une tres-douce 
bc tres-refpectueufe amitié. Ain fi voulut- 
il inftruire les Ifraëlites par Moïfe, Moï- 
fe par Jethro fon beau-pere , Samuel par 
le Pontife Heli, Saül par Samuel , David 

f >ar le Prophète Nathan , les Mages par 
es Scribes de Jerufalem , le Capitaine 
Cornélius par S. Pierre, Saul par Ana- 
nie, l’Eunuque de la Reine d’Ethiopie 
par Philippe j c’eft l’ordre de la fagelTe 
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# 12 Panégyrique 

de Dieu dans le gouvernement du mon- 
de. Comme parmy les corps il gouverne 
les élémentaires par les celeftes , parmy 
les Anges il éclaire les Hiérarchies in- 
ferieures par les fuperieures , parmy les 
hommes il enfeigne les ignorans par les 
fçavans , les Laïques par les Preftres, les 
inferieurs par les Supérieurs i Jufques-là > 
dit faint Paul, que la foy mefme ne nous 
eftinfpirée que par l’oreille qui reçoit la 
parole d’un homme fides ex auditu. Un 1 
homme ne peut croire que par l’inftru- 
étion & la Prédication d’un autre hom- 
me. Que fi Dieu ne donne pas mefme la 
foy, qui cft abfolument necefiàire au fàlut 
que par l’entremife des hommes j donne- 
ra-t-il cette fciencefpirituelle des Saints, 
qui n’eft que pour la perfection de la grâ- 
ce & de la charité, fans l’entremife des 1 

hommes ? Puis donc qu’il faut des hom- 
mes, &c des hommes verfez en la conduite 
des âmes , profondément fçavans & ze- 
lezdans la vie fpirituelle pour apprendre 
aux hommes la fainteté : ces hommes ca- 
pables c fiant fort rares , mefmesdans les 
grandes villes , beaucoup plus à la cam- 
pagne -j & s’y trouvant à peine des hom- 
mes qui fçaehent feulement la gram- 
maire de cette noble fciencejSe quand 
il s’y en trouveroit , ces efprits rufiiques 
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eneftantfi peu capables’j faut-il s’éton- 
ner que les Saints yfoient rares, com- 
me nous voyons effedivement qu’ils le 
font ? 

Ce que je dis. Meilleurs , afin que vous 
fçachiez prifer la fainteté dé noftre pau- 
vre Païfane, par fa rareté 6c par fon origi- 
’ne qui eft de Dieu immédiatement. Car 
fi les chofes tirent un grand prix de leur 
rareté , puis que la fainteté eft fi rare par- 
my les perfonnes de fa naiflance & de fa 
condition , elle eft fans doute beaucoup 
plus eftimable en là perfonne qu’en tou- 
te autre j Et puis que tout ce qui vient 
de Dieu immédiatement eft plus divin 
que ce qui pafle par les créatures j fa fàin- 
iteté n’eftant point de l’apprentifiàge des 
hommes , mais de l’infpiration de Dieu 
feul , eft auffi fans doute toute miracu- 
leufe 6c toute divine. Ce font les âmes 
communes que Dieu gouverne par ces 
voyes ordinaires , qu’il veut inftruire par 
les hommes , 6c qu’il laifle fans inftru- 
dion quand les hommes leur manquent. 
Il y en a de choifies qu’il chérit 6c qu’il 
favorife extraordinairement, qu’il veut 
inftruire 6c perfe&ionner par luy-mefme, 
6c Geneviève eft de ce nombre. Dieu 
la fit naiftre flans un pauvre village , 
afin qu’elle n’euft point d’autre Maiftre 
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queluy. Il fe pfût en cette belle ame,ÔC' 
voulut luy-melme former fon efprit dans 
fa tendrelfe. Il prévint la nature par lès 
lumières ,6c fe fit connoiftreà elle dans 
un âge auquel les autres ne fe connoif- 
fent pas encore eux-melmes. Devant fix 
ans elle avoit déjà peur luy des amours 
d’Epoufe, 6c luy pour elle un cœurd’E- 
poux. 11 fallut faire ce facré mariage , 
Nanterre tu le vis , 6c Paris te peut juge- 
ment envier cet honneur , quoy qu’il ait 
veu les mariages de tant de Reines 6c de 
tant de Princeflès. Tu vis ce grand Pré- 
lat cet Ange d’Auxerre, pour parler com- 
me faint Jean, médiateur entre Jésus- 
Christ 6c cette petite Païfane pour 
les lier enfemble , recevant au nom d<£ 
l’Epoux la parole de fon Epoufe,avec la 
fleur route pure 6c toute blanche de la 
virginité, 6c donnant réciproquement à 
l’Epoufe la parole de fon Epoux , 6c l’afi- 
feurancede fon eternelle amitié avec la 
médaillé celefte marquée de fes armes 6c 
de fa Croix , qui fut le gage 6c comme 
l’anneau de cette divine alliance. Mon 
Dieu; quelles tendrefles vous avez pour 
les âmes pures, quelles inventions étran- 
ges pour les engager dans voftre amour j 
quels prodigues épanchcmcns vous leur 
faites de vous-mefme i Meilleurs , que 
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penfez-vous apres cela de cette nouvelle 
Epoufe de Jésus- Christ? quel di- 
vorce elle fit enfuite avec tout le monde, 
quel adieu elle luy dift , quel deiïeins fu- 
blimes elle formoitdans Ton cœur, quel- 
les pallions elle avoit pour le fervice de 
fon Dieu , quels entretiens elle donnoic- 
à l'on efprit , tandis qu’elle donnoit la 
palture à Tes troupeaux ? Sacrées campa- 
gnes qui viftes cette innocente Bergerd 
errer dans vos folitudes , qui fuites mar- 
quées de fès vertiges 6c arroufées de fes 
larmes , qui fuftes les témoins de fa 
pieté , 6c les complices de fes plus fe- 
crettes penfées : Combien de fois l’avez 
vous veut affife fur l’herbe de vos pâtu- 
rages contempler toutes les beautez du 
Ciel 6c de la Terre , 6c foûpirer amoureu- 
fement apres la première 6c la fource de 
toutes les beautez ? Combien de fois 
avez - vous admiré les inventions de fa 
pieté à chercher fon Dieu, 6c à le trou- 
ver parmyles belles auili bien que par- 
my les Anges , lors que la blancheur 6c 
l’innocence des moutons 6c des agneaux 
luy remettoit devant les yeux celuy que 
faint Jean appelloit l’Agneau de Dieuj 
qu’elle fe fouvenoit que l’époux de fon 
ame avoir erté conduit fur le Calvaire 
comme un mouton à la boucherie , SicHt 
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ovù aioccifionem , qu’elle fe regardoit elle- 

mcfme fous la houlette de ce grand Pa- 
fteur , &: adoroit fa conduite ? J e s us , di- 
foit-elle , c’eft à nous à gouverner les 
belles , mais c’eft à vous à gouverner les 
hommes , nous Tommes les Pafteurs des * 
moutons , mais vous elles le Pafteur des 
âmes s Que diTje , ô mon Dieu ? vous 
elles le Pafteur qui conduifez St qui 
nourrilîèz les hommes &; les belles , les 
âmes &c les corps : Faites donc aujour- 
d’huy l’office de bon Pafteur fur.moy, 
prenez les foins de mon ame, que je prens 
démon troupeau , rendez- la docile à vô- • 
tre voix , nourriflez-la de làintes penfées, 
ne permettez pas qu’elle s’égare, ny • 
qu’elle s’éloigne de vous, menez-la feu- 
rement au repos que vous luy préparez 
fur le foir de la vie. C’eftoient les en- 
tretiens facrez Sc les douces occupations 
de cette lainte Fille -, Mais qui luy en 
avoit tant appris à la campagne ? où a- 
voit-elle puifé ces hautes penfées de 
Dieu, cet amour ft tendre qu'elle avoit 
pour luy , ce defir d’une perpétuelle vir- 
. ginité , cette fagelTe plus qu’humaine , 
ce mépris genereux de tout ce qui n’é- 
toit point Dieu? 

V ous voyez bien, Meilleurs, que ce que 
je vous difois de cette Vierge champeftre 
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efl véritable , que c’efl une fleur 6e un lis* 
mais non du jardin que les hommes fe- 
ment, qu’ils cultivent, qu’ils arroufent* 
qu’ils font croîtretmaisfemblable au Roy 
& à l’époux des V ierge$,une fleur & un lis 
des champs, que Dieu feul a produit, que 
la feule grâce & faveur du Ciel a nour- 
ry-,5c comme tout ce que Dieu fait feul, 6e 
par luy-mefme, efl plus excellent que ce 
qu’il fait par’les hommes ôc avec euxj 
comme la fcience infufe de Salomon efl 
plus grande que l’acquifed’Ariflote, la 
fainteté de Jean Baptifle , 6e des autres 
Apôtres, qui n’ont point eu d’autre irt- 
flructeur que le Pere Eternel, que le Fils 
de Dieu,Ôc que le S. Efprit,eft plus gran- 
de que celle de leurs Difciples 5 On ne 
peut pas douter que la fainteté de Gene- 
• viéve qui ne luy a eflé infpirée que dé 
Dieu feul, nefurpaiïe toutes lesfaintetez 
ordinaires. Ego flos campi. 

Mais je n’admire pas feulement la fairt- 
teté de Geneviève pour avoir eflé émi- 
nente dans un pauvre village , où les 
Saints font fort rares, 6e ne fe font que 
de la main de Dieu feul , je l’admire en- 
core pour avoir eflé ( comme ce lis 
champeflre qui naifl dans une vallée 6e 
qui dans fa vallée, où il ^mble que la na- 
ture l’ait voulu cacher pour n’eflre à 
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perfonne , ne laifle pas d'eftre à tous, de 
le montrer, & de le donner au public ) 
pour avoir efté, dif-je, publique , illuftre, 
éclatante dans une condition particulière 
&. fort ravalée. Et lilium convaUium. C’eft 
la fécondé partie de noftre difcours. La. 
fainteté des pauvres, & particulièrement 
de la campagne n’a point d'éclat , parce 
qu’elle eft inconnue, & elle demeure in- 
connue , tant parce qu’elle n’eft pas ep 
un lieu émiïfent & avantageux pour pa- 
roiftré , mais comme dans une vallée , 
dans une condition baffe , rampante , 
vile & méprifeble $ que parce qu’ordi- 
nairement elle ne fe répand pas fur les au- 
tres pour leur faire du bien ,eftant éloi- 
gnée des grands emplois, & n’ayant pas 
ny les occafions,ny les commoditez pour 
obliger le public, & pour luy rendre des 
fervices qui feroient courir le monde 
apres d’autres , &c qui emporteroient 
l’admiration & l’applaudifTement des 
peuplés. D|vid combattoit les Lions & 
les Ours , les déchiroit à la campa- 
gne : mais on ne connut point fe force, 
que quand il parut devant deux armées 

f >our affronter Goliath , &c pour feuver 
'honneur de fon peuple. Il difoit tous 
les jours les louanges de Dieu fur fe 
harpe : mais on rlkn meut point l’efficace 
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jufqu’à ce qu’il fut appelle pour charmer 
la mélancholie de Saül, 6c pour chaftèr le 
Démon qui l’obfëdoit. Geneviève eftoic 
grande, mais devant Dieu, fon mérité 
demeuroit pour nous enfevelydans des 
tenebres éternelles , s’il ne i’euft appellée 
à Patis , qui eftoit dés-Iors le theatre de 
la France, pour l’y faire voir avec ad- 
miration, 6c pour obliger par fon moyen 
tout ce floriflant Eftat. L’on dit 6c il 
eft vray que d’obliger un peuple , 
de le fecourir dans la mifere , de le retirer 
d’un malheur , c’eft une a&ion de grand 
éclat , parce que c’eft une a&ion de puif- 
fance 6c de bonté , 6c qu’il n’appartienc 
qu’aux Grands, 6c à Dieu fur tout d’obli- 
ger, de fecourir , de protéger 6c de làu- 
ver un peuple. Carileft fouverainement 
bienheureux pour remedier à toutes les 
miferes, il eft fouverainement riche pour 
furvenir à toutes les indigences , il eft 
fouverainement fage pour rétablir tous 
les defordres , il eft fouverainement puif- 
fànt pour fecourir toutes les foibleftes , il 
eft fouverainement parfait pour repa- 
rer tous les defauts. De là vient , die 
Theodoret , que les hommes autresfois 
n’ont pû. fe perfuader que ceux qui les 
avoient puiftamment obligez en quelque 
occafion , ou qui les avoient fecourus 
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dans leurs plus prenantes neceffitez , fufl 
fenc des hommes comme eux, & ils en fi- 
rent des Dieux ( ce qui fut la caufe du Po- 
lytheifmeJ&desDieux qu’ils appelaient 
par excellence, Magnates Beos , les grands 
Dieux, ne voyans point d’aétion plus 
grande , ny plus divine que d’obliger, de 
îecourir & de fauver. Que s’il faut avoir 
* du divin dans le monde , & participer les 
qualitez de Dieu, fa grandeur, fa puiffan- 
ce , fa félicité êc fes richeflès pour bien 
mériter des hommes, & pour les obliger 
par des effets confié erables } Certes nô- 
tre petite Bergere eftoit bien éloignée 
d’efperer cette gloire dans la foiblefie de 
fon fexe , & dans une naiffance fi baffe 
& fi méprifable. C’eft le defavantage 
qu’ont les filles , & celles principalement 
qui font pauvres, de n’eftrepas pour les 
grandes, 5c nobles actions, & d’eftre obli- 
gées de confumer toute leur charité dans 
des penfëes 5c des defirs inutiles. Mais 
Dieu qui a tant honoré une pauvre fille 
que de luy donner pour fils fon propre 
Fils ,qui a confacre, 5c divinifé la pau- 
vreté en la perfonne de ce Fils , qui a 
communiqué toute fa puifiance 5c tou- 
te fa gloire à J e s u s-C hrist pauvre 
5c à Marie fa Mere,prend plaifir ( comme 
difoit la Mere de Samuel ) d’élever quel- 
uesfois le pauvre delà pouffiere, éc di» 
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ftrmier pour le mettre parmy les Princes 
fur un tnrône de gloire , 8c de faire le fe- 
hit de fon peuple par la ittain d’une fem- 
me. Il tire Jofeph de la fervitude pour 
commander dans toute l’Egypte , Moïfe 
de la Bergerie pour eftre le Dieu de Pha- 
raon , 6 c le conducteur d’Ifraël - il donne 
au petit David le Sceptre de Juda * il en- 
voyé de pauvres Pefcheurs pour dompter 
tout l’Univers j il les déclare Princes fur 
toute la terre, 8c Juges de toutes les Na- 
tions. Et combien de pauvres, 6c depaï- 
fans ont efté veus à Rome fur le premier 
thrône du monde , 6c ont gouverné tou- 
te PEglife fous Je sus - Christ ? 
SufcitAt de pulvere egenum & de fier cote 
elevat pauperem , ut fedeat'cnm Principe 
lus. Il n’a pas moins fait par les femmes. 
Vousfçavez les exploits glorieux de Ju- 
dithxontre Holoferne ,d’Efther contre 
Aman , de Debora 6c de Jahel contre 
Sifara pour la délivrance du peuple de 
Dieu j Mais n’avez-vous jamais fait cet- 
te remarque dans l’Hiftoire de l’Eglife, 
que le Chriftianifine ne s’eït prefque é- 
tably ny avancé dans le monde que par 
la pieté des Dames 8c des Princefles qui 
ont converty leurs maris , leurs enfans , 
leurs freres, leurs neveux 8c mefme leurs 
peres ? Le dénombrement en feroit trop 
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long & vous le trouverez dans l’hiftoire. 

Dieu a voulu faire les plus grandes mer- 
veilles du monde, par les pauvres, 6c par 
les femmes, de peur que les hommes ne 
vinfent à dire : Manusnoftra , & non Domi~ 
nus fecit hxc omnia. C’eft la fagefle, c’eft 
la puifïance humaine, 6c non pas le Sei- 
gneur qui a fait tout cela. Et pour def- 
cendre à nous en particulier, a-t-oti ja- 
mais rien veu en France d’illuflre 6c de 
glorieux , comme cçs deux, pauvres fil- 
les que Dieu luy. a données en divers 
temps, pour foûtenir 6c pour fauver fon ■ 
Eftat, Tune par les firmes , l’autre par fa 
fainteté j Jeanne.cette fameufe Pucelle, 
une payfanéfc une bergere qui extermi- 
na les AngloaV, '6c Geneviève de qui 
nous célébrons la Fefte, une autre payfa- 
ne;6cune autre bergere -, pour faire voir 
à toute la France que fi par la.loy Sali- 
que , elle défend aux fiiles dé prendre fon 
Sfccptre , comme citant troji foibles pour 
le foûtenir elle fe glôrifie’de l'an- 
cienne extraction, de la valeur, des ri- 
cheflçs 6c de la .puilïànce defes Rois. Ce 
îfeft.pas pourtant fiir la force , fur la no- 
bleflè i fur la valeur , fur les richeflès , ny 
fur la puiffance j en un mot , que ce n’efl 
point fur l’homme qu’elle doit s’appuyer, 
puifque Dieu l’a protégée plus puiflam- 
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ment 8c la protégé encore par des filles 8c 
par des villageoifes. 

Mais pour venir à noftre fujet 8c confié 
derer de plus prés les actions de fàinteGe- 
neviéve, ne vous, eflonnez * vous pas. 
Meilleurs, que Dieu aille chercher dans 
Nanterre, dans un de vos villages une fil- 
le pour honorer Paris , pour le fanclifier, 
pour l’obliger en toutes les maniérés pofi 
fibles , 8c qu’àufll-toft qu’elle y eft en- 
trée , 8c qu’elle y a paru quelque-temps 
avec un pauvre voile fur la telle , vi- 
vant des aumônes des <rens de bien dans 

O 

une fimplicité, mais aulfi dans une aufte- 
rité, dans une pieté, 8c dans une charité 
merveilleufe , elle l'oit le fpectacle de 
cette grande Ville, l’exemple des plus 
parfaits , la gouvernante des vierges 8c 
des veuves faintes j l’honneur de l’Egli- 
fe , l’eftormement des Payens , qu’elle y 
foit honorée de tous , refpectée 8c vifi- 
tée des Prélats , confiderée mefmes de 
nos Rois , encore pour lors idolâtres v 
qu’elle gouverne leur efprit , qu’elle les 
fiéchilTe à toutes fes volontez , qu’elle 
arrache les criminels à leur jeverité , 
qu’elle force leurs bontez 8c charme 
leurs liberalitez en faveur des miferablesj 
quelle remué toute la ville, qu’elle en 
ouvre les portes 8c les prifons, quand il 
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luy plaift , qu’elle y baftifïe de beaux 
Temples, qu’elle y ordonne de toutes; 
chofes j enfin qu’elle y foit regardée 6c 
réclamée comme une perfonne celefte , 
comme latreforiere 6c la difpenfatrice 
des grâces divines , comme l’afile, le fe-, 
cours , la défenfe , la prote&ion, 6c le fa. 
lut de tout le Royaume? Quelle prodi- 
gieufe làintetç luy mérité cet honneur, 
ïuy donne tant de pouvoir 6c tant de? 
çreance parmy ce peuple encore demi- 
Payen ? Attila eft aux portes de Paris; 
avec une puifiante armée, la Ville efl; 
fans défenle , les plus hardis penfent à. 
la retraite dans cette épouvante gene- 
/al| , 6c cet ébranlement de tout l’Eftat, 
Geneviève afièurée du fecours divin : De* 
meurez, , dit-elle , car le Ciel efi four nous. 
Chofe eftrange , Meilleurs , vous fçavez, 
ce que c’eft qu’une frayeur publique , 
vous l’avez veu depuis quelque- temps, 
que la dévotion principalement des fil- 
les dans ces occafions n’eft pas de mi*, 
fe , que ceux qui parlent de révélations 
dans un danger fi preflànt , paflènt potu? 
v des rêveurs 6c des vifionaires. Nean- 
moins les* plus fages la croient, 6c Atti- 
la furpris d’une, terreur panique décam- 
pe brufqueméht ôc s’enfuit devant une 
fille , flétriffant dans unç tçrre fi fertite 
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en lauriers , tous ceux que la fortune 
luy avoir laifTé cueillir en Allemagne. 
Toute l’Europe ne pût pas fe défendre de 
ce fléau de Dieu , il s’appelloit ainfi luy- 
mefme , &; Geneviève le met en fuite. 
Une cruelle famine dcpeuple Paris en- 
fuite j par tout on ne rencontre que de 
funeftes images de mifere & de mort, on 
ne voit que des pauvres & des moribons 
par les rues , les diables empefchent l’a- 
bord des VaifTeaux par de trilles naufra- 
ges, tout eft au defefpoir. Que fait Ge- 
neviève là-defTus ? Une personne fainte 
en vaut cent mille. Elle s’embarque fur 
voflre riviere , elle va dompter les dé- 
mons dans leur retraite , elle folliçite le 
fecours des peuples voifins j enfin elle re- 
vient chargée de vivres , &. redonne l’a* 
bondance 2c la vie à Paris j une pauvre 
fille , une payfane fait tout cela. Que 
diray-je des fervices & des alTiftances mi- 
raculeufes que fa Charité rend aux par- 
ticuliers, que de pauvres elle nourrit, 
que de malades elle guérit , que de morts 
elle refufcite , que de pécheurs elle chan, 
ge, que de Vierges &; que de Saints elle 
fait 2 fa parole feule eftoit la confolation 
de tous les affligez , le foulagement de 
tous les miferables , la fànclification des 
«mies , la guerifon des corps, l’expulfion. 
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de tous les malheurs , la fource de tout 
bien , le Confeil de Paris , la force de nos 
Princes, l’afleurancedeleurEllat, la de- 
faite de leurs ennemis, l’influence du Ciel, 
la benedidion de la Terre , la terreur des 
Diables 6c de l’Enfer. Mon Dieu \ que 
vous elles admirable en vos Saints , que 
vous avez de hautes penfées pour eux, 
que vous les rendez puiflans , magnifi- 
ques 6c neceffaires pour les rendre pré- 
cieux 6c honorables au monde î Paris la 
ville de nos Rois ôc la Reine de nos Villes 
avec tant de peuple 6c tant de richelîes , 
avec une puiflance fans pareille ne feroit 
peut eftre plus aujourd’huy ; ou ne fe- 
roit qu’un relie pitoiable de la Guerre, de 
la famine 6c de la pelle , fans cette pauvre 
paylane que vous avez aimée. Il a falu 
qu’il fe mill à Pabry de fon facré voile 
pour parer à tous les malheurs 6c aux 
coups Ynefmes de vollre Jullice, que la 
France la prill pour tutelaire 6c pour mé- 
diatrice auprès de vos bontez. Certes il 
eft vray ce que difoit un homme félon vô- 
tre cœur , qu’il fait bon ellre de vos anUs^ 
car vous les honorez beaucoup, voUsén 
faites des princes 6c des Princcfles , vous 
rehauflez leur gloire, vous l’affermi liez 
inébranlablement , vous l’eternifez au 
Ciel 8c en la Terre. Nimis honorati funt 
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amici tut , T) eus , nimis confortât us eflp rin- 
cipatus eoYum. 

Ce n’a donc pas efté fans raifon , Mefi* 
fleurs, quej’ay qualifié cette fainte fille 
une fleur des champs Sc un lis des valéesj 
puifque c’eft en effet la campagne, c’eft le 
valon de Nanterre qui l’a portée^ une 
fleur des champs Sc non du jardin, puif- 
que les hommes n’ont point ifemé ny cul- 
tivé" cette fainteté , mais Dieu feul , un 
lis des valées,pùifque dans la baflefle de fa 
condition elle n’a pas pourtant efté par- 
ticulière, qu’elle s’eft montrée Sc don- 
née au public , mais une fleur fi belle un 
lis fi éclatant, qu’elle a efté la gloire de 
nos lis& l’efperance du Royaume des lis. 
Vous fç avez que' les fleurs , parce qu’el- 
les promettent des fruits, ont toujours 
efté les hiéroglyphes de l’efperance , mais 
le lis principalement comme la plus belle 
Sc la plus noble des fleurs • d’où’ vient 
que dans les médaillés anciennes de plu- 
fleurs Empereurs on. voit un Dieu qui 
prefente un lis avec cette infeription , Spes 
pub lie a , ou bien Spes augufta , Spes P. R. 
l’efperance publique, l’efperance de l’Em- 
pire Sc du peuple Romain. Dieu a donné 
Geneviève à la France , c’eft un lis qu’il 
luyaprefenté pour eftre Fefperance pu- 
blique de l’Empire Sc du peuple François. 
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Dés fbn vivant elle fut l’efperance publi- 
aue& le fecours de tout le monde. Elle 
rut regardée 6c reclamée de toute la Fran- 
ce : les Villes 6c les Régions plus éloi- 
gnées Te remplirent de la réputation, 6c 
louhaiterent lonafliftance * le grand Sty- 
lite du haut de fa colomne,6c du milieu de 
l’Afie la fit faluer 6c demanda part à Tes 
prières. Germain ce brave Prélat , l’hon- 
neur de la ville d’Auxerre , qui avoic 
époufé cette Vierge avec Jésus-Christ, 
qui l’avoit toujours tendrement aimée, 
qui l’avoit puifTamment foûtenuë contre 
Tes ennemis , en mourant luy légua par 
teflament de petits prefens de dévotion 
pour l’obliger à fe fouvenir de luy , ôc à 
l’avoir prêtent devant Dieu. Enfin les 
Saints, les Pécheurs , les Grands, les 
Pauvres, les Rois, tout le peuple efpere- 
roient d’elle toutes fortes de faveurs. Spcs 
public* , Spes au gu fl* , Spcs P. P. Main- 
tenant , puifqu’elle n’a point cefTé par fa 
mort d’eftre à nous , que nous pofiedons 
fes cendres precieufes qu’elle nous a laif- 
fées pour gages de fon amitié 6c du fou- 
venir eternel qu’elle a de nous auprès de 
Dieu , que nous l’avons prife pour tuté- 
laire 6 C pour Patrone , que tant de fiecles 
nous ont fait voir la continuation de fes 
bantez envers nous., qu’elle a remply 
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voftre Ville, & toute la France de tant de 
miracles , qu’elle vous a fecourus fi puifi. 
fammentdans vos necefîitez publiques 8c 
particulières , que des libertins mefmes, 
des étrangers , des Erafmes de Roterdam 
l’ont trouvée favorable à leurs vœux 
quand ils ont eu recours à elle, faut-il 
vous dire qu’elle doit encore eftre voftre 
efperance , que vous la devez honorer & 
invoquer particulièrement , que vous de- 
vez mettre en elle voftre confiance 8c en 
efperer toutes chofes ? Je croirois avoir 
bien perdu mon temps fi je l’avois em- 
ployé à vous perfuader une dévotion qui 
eftprefque née avec vous. 

C’eft pourquoy je me contenteray, 
avant que de finir , de vous produire deux 
penfées d’édification , afin que vous ne 
lortiez pas d’icy fans remporter quelque 
utilité fpirituelle de noftre difcours. Je 
vous prie donc , Mefîieurs de Paris , de 
confiderer quelle perfonne Dieu vous a 
donnée pour eftre entre tous les 4 Saints 
voftre médiatrice particulière auprès de 
fa Majefté. C’eft une pauvre payfàne, 
c’eft une Vierge auftere 3 Pour la premiè- 
re 8c la plus riche Ville du monde, il a 
choifi une pauvre payfanejpour la plus 
voluptueufe Ville du monde , une V ierge 
auftere j ce n’a pas efté fànsdefïein. Et 
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vous remarquerez jS’ii vous plaift,à ce pro. 
pos, que le Patron de Madrid en Efpa- 
gne c’eft feint Ilidore, un pauvre labou- 
reur , que la Patrone de Paris en France 
c’eft feinte Geneviève une pauvre berge- 
re. Dieu a voulu que ces deux Villes 
Royales , le féjour ôc le fïege des deux 
plus puiffàns Monarques de la Chreftien. 
té euflent leurs Tutélaires du Village , 
comme îlavoit donné pour Tutélaires à 
Rome , à la ville Capitale de l’Empire 
Chreftien feint Pierre & feint Paul , un 
pefcheur & un faifeur de tentes. A quel 
deflèin , penfez-vous ? Il eft aifé de le 
reconnoiitre par ces paroles de feint Paul 
écrivant aux Corinthiens fur une chofe 
toute femblable. Videte fratres vocatio- 
nem •vefiram , quia non multi fapientes fe- 
cundum carnem , non multi patentes , non 
multi nobilcs ,fed qux (luit a Junt mundi , 
elegit Deus , ut confundat fortia , & ignobi- 
lia mundi , & contemptibilia elegit B eu s , & 
ea qua non funt^ut ea qua funt deftrueret . 
Je vous prie , mes freres , de remarquer 
par quelles perfonnes vous avez efté ap- 
peliez à l’Evangile , qui font ceux qu’il 
vous a donnez pour peres & pour maî- 
tres. Ce ne font point ny les dodes, ny 
les riches, ny les nobles du fiecle. Il a fait 
choix de ceux qui pafloient pour igno- 
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rans 6c pour înfenfez dans le monde , afin 
de confondre les Sages. Il a fait triom- 
pher la foiblefle des plus grandes puiflàn- 
ces , &: ceux qu’on ne comptoit pas au 
rang des hommes , tant ils eftoient con- 
temptibles 6c de peu de confideration 
ontaneanty 6c renverfé cequieftoit de 
plus fuperbe,de plus grand, 6cde plus coo. 
fiderableau monde. Que 11 vous me de- 
mandez pourquoy il a obfervé une fi 
étrange conduite, 6c fi irreguliere, ç’a efté 
pour apprendre aux hommes l’humilitéw 
Vt non glorietur omnis caro in confpcttu 1er. ?. 
ejus , fed ftcut fcriptum eft, gui gloriatur, 
in Domino glorietur. Afin qu’ils ne s’éle- gioriatur 
vent point fur leur Ravoir, fur leurs ri- & 
chefles, fur leur noblefle, puifqueDieu n0 cmc ' 
a méprifé toutes ces qualitez : mais s’ils 
ont à fe glorifier de quelque choie, qu’ils 
fe glorifient en Dieu, 6c mettent toute 
leur excellence, toute leur grandeur 8c 
toute leur gloire à le connoiftre, à l’hono^ 
rer,6c à lefervir. C’eft faint Paul , après 
lequel je croy que je puis parler lènfé- 
ment fur noftre fujet. Paris eft fi grand , fi 
fuperbe 6c fi riche , qu’il a falu luy ap- 
prendre l’humilité en la perfonne qu’il 
honore plus particulièrement. Ce n’eft 
point la grandeur,ny la noblefle, ny les ri- 
chefles du monde que vous devez efti- 
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mer , Meilleurs de Paris , puifque Dieu sl 
laifle cous vos grands , tous vos nobles, ôc 
tous vos riches, pour choifir une pauvre 
payfane. Ce n’elt point fur voltre gran, 
deur ny fur vosrichefles que vous devez 
établir vos efperances , puifque Dieu 
vous protégé & vous bénit par une pauvre 
payfane. Ce ne font point les grandeurs, 
ny les richelfes qui vous rendront confi- 
derables devant Dieu , ny vrayment ho- 
norables devant le monde , puifque Dieu 
a plus confideré 5c que vous mefmesho- 
norez plus la fainteté d’une pauvre pay- 
fane. On jette les cendres des Rois fous 
la terre , on foule aux pieds leurs cada- 
vres , on leur marche fur la telle , mais on . 
veut voir les cendres d’une pauvre payfà- 
ne pompeufement élevées fur de hautes* 
& de riches colomnes. Il ne faut que du 
plomb pour conférer les cendres des ; 

{ >lus grands Rois , mais l’or 6c l’argent 6c 
es plus precieufes pierreries font encore 
trop viles, 6c trop peu precieufes pour les 
cendres d’une pauvre payfane. Les Rois 
dans leurs Maufolées font abandonnez de 
leurs fujets ôc ne reçoivent honneur que 
d’un marbre inanimé qui les couvre , mais 
les peuples courent au Tombeau d’une 
pauvre payfane, honorent lès cendres 6c 
les portent avec pompe 6c avec ceremo- 
nie, 
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nie : mais pourtant avec tremblement 
témoignans par leurs jeûnes , par leur 
penitence , 8c par une auftere nudité , 
qu’ils fe reconnoiflent indignes de tou- 
cher feulement aux relies facrez que la 
mort nous a laiflez d’une pauvre payfa- 
ne. Les Rois fe prollernent devant elle,, 
jettent leurs couronnes à fes pieds, 8 c 
demandent mifericorde par une pauvre 
payfane. Allez maintenant , allez vanter 
toutes ces vanitezque le monde eftime, 
enviez aux Grands leur fortune, aux ri- 
ches leur opulence , aux Princes leur 
gloire , pour moy j’apprens de vous- 
mefmes, ( & il me lèmble que vous le 
devez bien fçavoir aulïï , puifque c’eft 
de vous que je l’apprens) : J’apprens dif- 
je des honneurs que vous rendez , èc que 
Dieu rend par vous à une pauvre , mais à 
une fainte payfane , qu’il n’y a rien d’e- 
ftimable , rien de grand , rien de glo- 
rieux devant Dieu , &. devant les hom- 
mes , comme de le donner parfaitement 
à Dieu , 8c le bien fervir julqu’à la mort. 
J’apprens de vous-mefmes , Melfieurs, à 
vous méprifer , 8c à eftimer Genevieve , à 
méprifer ce que vous elles , riches 8c 
grands , à ellimer ce qu’ell Genevieve, 
innocente, fainte, 8c fervante de Dieu, 
j’aime mieux vivre dans la mendicité 
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ôc dans le mépris, 6c mourir le dernier des 
hommes , fi je vis & fi je meurs fervi- 
teur de Dieu , que de pofieder roures vos 
finances, que de commander aux armées, 
que d’approcher des Princes, que de por- 
ter un Sceptre Royal. Je méprife tout 
cela, parce que Dieu Je mépnfe , parce 
que ce n’eft que vanité, 6c affliction d'ef- 
prit j ce- que j’eftime, 6c ce que vous de- 
vez eftimer , c’eft d’eftre dans le cœur 
de Dieu , c’eft de l’aimer, 6c d’eftre ai- 
mé de luy , c’eft de luy eftre fidele 6c 
agréable ferviteur à la vie, & à la mort. 

Hcc/, ult. Hoc eft enim omnis homo , difoit le plus 
fage des hommes. C’eft toute la làgefle, 
c’eft toute la grandeur , c’eft toute la 
gloire , c’eft toute la félicité de l’hom- 
me. Nous fommes vrayement fages, 6c 
fçavans , fi nous pénétrons bien cette 
divine maxime , nous fommes riches, 6c 
heureux à jamais, fi nous la fçavons bien 
pratiquer. 

L’autre qualité que je vous priois de 
remarquer en la perfonne de fainte Ge- 
neviève, c’eft fa pureté, 6c, ce qui eft or- 
dinairement conjoint avec une parfaite 
pureté , 6c qui aide beaucoup à la con- 
ferver, le mauvais traitement qu’elle a 
fait à fon corps. Paris eft fi voluptueux 
6c fi fenfuel , qu’il luy a fallu donner pour 
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patrone une vierge auflere pour luy re- 
procher (es fenfuaïitez , une vierge que la 
mort a trouvée à quatre-vingts ans dans 
l’innocence, 6c dans l’intégrité de Ton 
enfance, qui depuis l’âge de quinze ans 
n’a jamais mangé que deux fois la fe- 
maine, Ôc feulement un peu de pain d'or- 
ge avec quelques legumes , ôc fur la vieil- 
lelTe un peu de poiflon 6c de lait , par l’ex- 
prés commandement des Evéfques fes 
Dire&eurs , qui toute fa vie n’a celle 
d’exercer fur fon corps mille faintes 
cruautez. Pourquoy tout cela , je vous 
prie ? linon pour vous dire , que lî vous 
n’avez pas tant de haine , ny tant de ri- 
gueur pour vous-mefmes , au moins vous 
ne devez pas avoir tant de delicatelîe , 
tant d’amour, ny tant detendrelTe pour 
vous que vous en avez ordinairement , 
( permettez-moy de vous le dire ) qu’il 
faut retrancher beaucoup de plaiiirs ,Ôc 
de libertez que vous donnez tous les 
jours à vos fens , parce qu’une vie fen- 
fuelle, voluptueufe 6c libre , eft une vie de 
mort, 6c de péché , 6c que fans la morti- 
fication des fens, 6c de la chair, 6c làns la 
lèverité que les Ioix Chreftiennes nous 
prefcrivent , il n’y a point de chafteté , il 
n’y a point d’innocence , il n’y a point de 
falut. Et qu’il vous fouvienne à ce pro- 
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pos de ce qui arriva dans Paris fous le ré- 
gné de Louis VII. de cette maladie étran- 
ge, de cette honteufe contagion , de ce 
L'an iijo. f eu f acr é , comme ils l’appelïoient , qui 
parles membres du corps aufquels il s’at- 
tachoit , morttroit allez que c’eftoit une 
punition de leur impureté. Les remedes 
humains s’eftant trouvez inutiles , on eut 
recours à fainte Geneviève pour éteindre 
^ parles mérités de fa pureté virginale, ce 
Feu mortel que la colere de Dieu avoit 
allumé dans leurs corps , pour punir leurs 
flammes impudiques, 6c qui avoit déjà 
fait un grand ravage par toute la ville. 
On prend les làintes Reliques , on les 
porte folemnellement à noftre-Dame, 6c 
là tous ces pauvres Ardens , c’eftoit le 
nom qu’on leur avoit donné , furent 
guéris Fur le champ à la referve de trois 
feulement, de qui la foy ne fut pas allez 
ferme. On baftit en action de grâces 
l’Eglife de fainte Geneviève des Ardens, 
6c le Pape Innocent 1 1. pour lors feant 
en la chaire de S. Pierre, ordonna que 
z ' dans cette Eglife tous les ans à certain 
jour on feroit mémoire de ce miracle. 
Ce fut un rude advertiflement que Dieu 
voulut donnera Paris , où l’abondance 6c 
lesdelicesont toujours produit de gran- 
des corruptions , ôc peut-eftre qu’il n’en 
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meriteroit pas moins aujourd’huy,fi Dieu 
le vouloir traiter à la rigueur. Car helas » 
vous fçavez ce qui s’y palTe, & mieux que 
moy , fi toutesfois on peut tout fçavoir 
dans un fi grand monde , où les crimes 
fe cachent mieux, que dans les plus vaftes 
Foreftsj mais au moins ce qui s’y voit 
tous les jours, vous le fçavez j jufqu’à 
quel point l’impudence eft arrivée , les 
infamies publiques qui crevent les yeux 
de tout le monde , quelle dillolution dans 
le.s compagnies, où la jeunefle, où les fai- 
neans, ét fainéantes vont chercher leurs 
divertiflèmens , quelle molleflè en leurs 
déportemens,quelle licence de paroles, &: 
d’adions , quel torrent, & quel déborde- 
ment d’impudicité. Et tout cela dans une 
ville qui fe glorifie d’avoirGeneviéve pour 
Patrone , qui s’eft mife fous la protedion 
d’une vierge , qui regarde Sc qui honore 
la pureté , qui reclame fon a Alliance. 

N’eft-elle pas bien honorée de tels cliens? 
ne fe rendent-ils pas bien dignes des fa- 
veurs qu’ils luy demandent? Grande Sain- 
te , excufez nos fragilitez , demandez 
pour nous mifericorde à voftre époux, & 
ce que vous filles en cette rencontre pour 
les corps , faites-le pour les âmes , mo- 
dérez en nous l’ardeur de nos curpidi- 
tez , éteignez ces flammes impues qui 
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brûlent tant d’yeux, & tant de cœurs* 
mettez dans nos cœurs l’amour de la pu- 
reté que vous avez confervée fi precieu- 
fement, rendez- nous honneftes, & cha- 
rtes pour eftre agréables à vos yeux , &; 
par voftre faveur aux yeux de voftre 
Epoux, auquel foit honneur, Ôc gloire par 
tous les fieeies. 
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S PIERRE 

A P O S T R E. 

Ipfum dédit caput Puper omnern Eccle- 
fiam , 8c omnia fubjecit Pub pedibus 
ejus. Ephtf i. 

il ia fait chef de toute V Eglife , & a mis 
tout le monde fous fes pieds. 



Es t- ce pas eftre bien hardy 
que d’approprier à Paint Pierre 
ce que S. Paul dit uniquement 
de noftre Seigneur ? mais pour- 
quoyne le ferois je pas, puifque noftre 
Seigneur a crée Paint Pierre Pon Vicaire 
general Pur la terre, qu’il l’a Pubftitué en 
fa place pour nous gouverner , 8c luy a 
communiqué Pa puiflance Pur toute l’E- 
gliPe 5 8c que Pon EpouPe mePme parlant 
defon époux , 8c admirant l’or éclattant 
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de fa tefte, n’a pu Te tenir d'y joindre 
faint Pierre , 6c luy a fait part de cet h on- 1 
neur, comme s’il n’eût efté qu’une mef- 
me tefte avec fon Epoux. Car au lieu que 
nous lifons communément aux Canti- 
ques, Caput ejus aurum optimum , faint Am- 
broifèquieft allé confulter les fources, y 
a trouvé , Caput cjus aurum Ccpbas ■ Aqui- 
la & Symmachus, aurum retra. Sa Tefte, 
c’eft Pierre ,6c c’eft une pierre d’or j une 
pierre , pour lignifier, dit faint Ambroife, 

Ja fermeté, 6c la fiabilité de fa foy i une 
pierre d’or, pour lignifier l’excellence de 
là fagefTe 6c de fa charité. La tefte donc 
de l’Eglife c’eft faint Pierre fous Jésus- 
Christ , & avec Jésus. Ch rist, 

& c’eft pourquoy , bien que S. Pierre 6c 
faint Paul ayent efté martyrifez à Rome 
en un mefmejour ^ neanmoins par une 
Providence particulière de Dieu , leurs 
fupplicesorit efté tout differens ,on cou- 
pe la tefte à faint Paul, car il n’eftoit point 
îa tefte de l’Eglife , 6c on crucifie faint 
Pierre comme J e s u s-C h r i s t, car il 
ne falloir pas toucher à la tefte de l’Eglife: 
Mais on le crucifie tout autrement que 
Jesus-Christ, la tefte renverfée 
contre terre, pour nous dire que fi Jesus. 
Christ dans le Ciel eft la tefte de l’E- 
glife, 6c la gouverne d’enhaut, faint Pier- 
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re eft la telle de l’Eglife fur la terre 6c la 
gouverne icy-bas. Ce font les penfées in- 
genieulès de quelques Peres,qui ferviront 
de préludé à un difcours plus foncier que 
je vous dois fur ce fujet, mais quejen’o- 
ferois pouffer plus avant qu’apres avoir 
demandé l’alfiftance du faint Efprit. Ave . 

C ’Eft un point de foy divine, vous 
le fçavez Catholiques , que l’Eftat 
de l’Eglile eft Monarchique , puilque 
dans l’Ecriture c’eft un Royaume , c’eft 
une armée , c’eft un corps, c’eft une mai- 
fon , c’eft un navire , c’eft un bercail qui fe 
gouverne par un Roy , par un General , 
par une Telle, par un Pere de famille, par 
un Pilote 6c par un Pafteur. Audi eftoit-il 
bien raifonnable qu’elle fut gouvernée 
Monarchiquement , puis qu’il eft vray 6c 
que tous les fages font de cet avis apres le 
' Philofophe , que la [meilleure, ’6c la plus 
v excellente forme de gouverner eft celle 
qui réduit toute la puiflance à un feul. 
Où plulieurs gouvernent, l’autorité étant 
partagée ne paroift pas avec tant de lu- 
ftre, ny avec tant de force, 6c ne fe rend 
pas fi redoutable. Où plufieurs gouver- 
nent j il eft neceflaire que quelques vi- 
cieux, 6c quelques inconfiderez gouver- 
nent, puisqu’il s’en rencontre toujours 
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quelques-uns dans une multitude. Où 
plufieurs gouvernent avec le mefme pou- 
voir, il ne peut y avoir, ny d'ordre, ny 
d’union entr’eux j d’ordre, parce qu’ils 
font égaux, 6c independans l’un de l’au- 
tre $ d’union , parce qu’ils ont chacun 
leur fcns , leurs interefts , 6c leurs defleins 
particuliers , qui combattent fouvent en- 
lernble, 6c avec les interefts publics. Et 
quand ils feroient tous d’accord , un peu- 
ple neanmoins ne le plaift pas de voir 
tant de maiftres fur fa telle , 6c fouffre 
bien plus aifément la domination d’un 
(èul, Tous qui tout le monde plie, à qui 
les plus Grands obcïflent , qui porte luy 
feul toute l’autorité , qui ramafle tous les 
avis pour choilir le meilleur , qui unit 
toutes les volontez à la llenne, qui n’a 
point d’autre bien ny d’autre gloire à ef- 
perer,quele bien 6c la gloire du public. 

Le Fils de Dieu donc, qui a tant aimé 
fon Eglife , qu’il eft mort pour elle , n’a- , 
voit garde d’y établir une autre police, ny 
d’y faire entrer la multitude des Gouver- 
neurs , pour y mettre le defordre , 6c la 
divifion , 6 C pour rendre fon gouverne- 
ment moins efficace. Dés le commence- 
ment du monde elle a efté gouvernée par 
un Chef j en la Loy naturelle Seth , Noé, 
Abraham en ont eu la conduite l’un apres 
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l’autre, c’eftoit à eux d’ordonner des fa- 
crifîces , 6c des ceremonies qu’il falloit 
obferver pour le culte religieux de la di- 
vinité. En la Loy écrite Moyfe en laifla 
le gouvernement à un fouverain Preftre, 
depuis enfin en la Loy Evangélique Je- 
su s- Christ en a efté le premier Mo- 
narque, 6c l’a gouvernée vifiblement en 
cette qualité : Ne falloit-il donc pas que 
cette forme de gouvernement fe perpe- 
tuaft dans l’Eglife, 6c qu’en nous quit- 
tant, il laiftàft en fa place un autre Mo- 
narque , pour ne rien changer d’eflentiel 
àfon Eftat ? Car quoy qu'il en foit en- 
cores le Chef, 6c qu’il la gouverne du 
Ciel invifiblement , cela ne fuffit pas 
pour en faire une Monarchie , autrement 
tous les Eftats du monde feroient Mo- 
narchiques , car il en eft le fouverain 
Prince 6c les gouverne du Ciel avec une 
puiflance abfoîuc. Ce qui fait la Monar- 
chie en France , c’eft le Roy que nous 
voyons qui nous parle 6c qui nous com- 
mande fouverainement. Ce qui fait donc 
la Monarchie de l’Eglife c’eft le fouve- 
rain Preftre que nous voyons auffi , qui 
nous parle, 6c qui nous commande fou- 
verainement les chofes qui dépendent 
de fon pouvoir. Si l’Eglife eft comme 
nousdifons, un Royaume, une Armée, 
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un Corps, une Mailon, un Navire, un 
Bercail , ce Royaume , cette Armée , ce 
Corps , cette Maifon , ce Navire , ce 
Bercail eftant vifibles , le Roy , le Ge- 
neral, la Telle , le Pere de famille, le 
Pilote 6c le Paileur ne doivent -ils pas 
eflre vifibles? autrement à qui aurions- 
nous recours dans nos difficultez ? qui 
termineroit nos difFerens ? qui jugeroit 
nos controverfes ? qui regleroit nos dé- 
votions & nos ceremonies ? faudroit-il 
toujours nous adrefler à noftre Seigneur ? 
mais comment luy parlerions-nous ? 6c 
comment nous répondroit-il ? quel com- 
merce pourrions-nous avoir avec luy ? 
faudroit-il que du Ciel il fift éclatter à 
toute heure des voix en l’air , & que le 
gouvernement ordinaire du monde fuit 
un ordinaire de miracles ? Il n’y a pas 
d’apparence. Ilfalloit donc un Monar- 
que vifible fur la Terre qui prefidall à 
toute l’Eglife v 6c qui eull l’authorité de 
J e s u s-C h r i s T pour décider , pour 
commander, pour nous parler, de là part 
6c quifull la fource de l’authorité des au- 
tres Prélats & Pafteurs particuliers. Mais 
qui fera ce Monarque ? à qui referve t-on 
cet honneur ? pour qui fera cette belle 
couronne? Seigneur à qui la preparez- 
vous ? à ce coufin peut, élire , que fa 
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fainteté a mis dans une fi haute réputa- 
tion , 6c qu’elle fait entrer dans le San- 
ctuaire avec le grand P relire ? Ou bien à 
ce cher Dilciple qui ell Vierge, & que vous 
aimez avec tant de tendrefle ? Ce font nos 
penfées , nous en uferions de la forte nous 
autres, qui comme dit faint Jerome, re- 
cherchons des Prelatures , 6c en faifons des 
Bénéfices ( on les appelle ainfij pour obli- 
ger nos amis , 6c gratifier nos parent N une Adtit. 1 . s . 
cernimus hanc rem , plurimos Benefcium fa- 
cere , & principatum in populos fanguini de- 
ferre , non vitx. Mais noftre Seigneur en 
ufe tout autrement, il ne confidere point 
fes parens , ny fes amis particuliers quel- 
que mérité qu’ils ayent , il jette les yeux 
lur faint Pierre, qui ne luy elloit rien, 
qui n’eftoit qu’un pauvre Pefcheur , c’eft 
à luy qu’il donne particulièrement les 
clefs du Royaume des Cieux * c’eft à luy 
qu’il dit ce qu’il n’a dit à aucun autre 
de fes Difciples. Vous avez nom Simon, 
mais déformais vous aurez nom Pierre, 
parce que vous ferez après moy la pierre 
fondamentale de l’Eglife , elle fubfiftera 
fur vous, 6c fera foûtenuë de voftre au- 
torité , 6c toutes les forces de l’enfer ne 
prévaudront jamais contre elle. Vous 
elles Pefcheur, mais vous fere!t Pafteur, 

6c Pafteur general de tout mon troupeau, 
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car je vous en commets la charge. Pafce 
Jgnos meos , Pajce oves mcas. Je vous re- 
fîgne ma place , vous gouvernerez pour 
mov non feulement mes Agneaux , c’eft 
à dire, le peuple Chrcftien , mais enco- 
re mes brebis, qui font leurs meres, c’eft 
à dire, les Preftres , les Prélats, lesEvef- 
ques , 2e les Apoftres mcfmes , qui engen- 
drent les autres, £e leur donnent la vie 
fpirituelle en J e s u s C h r. i st. Car c’eft 
ainfi que les Pcres expliquent ces paroles, 
2c il eft vray auffi que les Apoftres meP- 
mes ont elle du troupeau de Paint Pierre, 
7 ol}infco' ^ Soumis à fa charge Se conduite, Grex 
giSePe- Pctri 3 dit Paint Chryfoftome. Je fçay bien 
trus grege qu’ils ont efté les premiers fondemens de 
tToccho- leurs EgliPes , c’eft pourquoy ils £>nt ap- 
ro Princeps peliez dan$ l’ApocalypPc les fondemens de 
ij l’EgliPe , fundamenta. duodecim. JePçaybien 
qu’ils ont eu lafcience,aufli bien que Paint 
Pierre , qu’ils ont eu la puilTance de lier, 
2e de délier, d’ouvrir, 2c de fermer le 
i<,'i»° ntr * Ciel » comme fàint Pierre. Ctintti claves 
cœlorum accipiunt , dit Paint Jerome j que 
leur JuriPdi&ion n’eftoit point déterminée 
à un lieu , 2c qu’elle s’étendoit Pur toutes 
les EgliPes, comme celle de Paint Pierre, 
puis qu’ils prePchoient , qu’ils admini- 
llroientl^Ü; Sacremens , qu’ils conPacrôient 
des EvePques , 2c qu’ils portoient des 
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Loix par toute la terre , aufquelles ils 
obligeoient tout le Chriftianifme. Mais 
il y avoit pourtant bien de la différence 
entr’eux 8c faint Pierre. Car première- 
ment , ils n’ont eu cette étendue de 
fcience que par un privilège particulier, 
ils n’ont eu cette puifîance Ipirituelle, fur 
toute l’Eglife que par une commiflion , 8c 
délégation extraordinaire qui demeuroit 
attachée à leurs perfonnes en qualité d’A- 
pôtres, 8c qui ne pafFoit pas à leurs fuc- 
cefTeurs 5 8c elle leur eftoit bien neccffaire, 
dautant qu’ils dévoient le feparer , 8c tra- 
vailler chacun de fon côté} l’un en Eu- 
rope, l’autre en Afie, &. aux Indes j l’un 
en Orient, l’autre en Occident, 8c qu’ils 
ne pouvoient pas dans un fi grand éloi- 
gnement prendre langue de faint Pierre, 
ny communiquer avec luy. Mais en faint 
Pierre cette puifîance, & cette jurifdiéhon 
univerfelle eftoit ordinaire , attachée non 
point à fa perfonne, 8c à fon Apoftolat} 
mais à fa Chaire , 8c à fon Evefché , pour 
eftre communiquée à tous fes fuccefteurs. 
Secondement, quelque puifîance qu’eul- 
fent les Apoftres, ilseftoient nearïtmoins 
dépendans de faint Pierre , 8c faint Pierre 
ne dépendoit point d’eux. Quand ils 
eftoient aftemblez; il prefidoit au milieu 
d’eux comme leur chef, cela fe voit aux 
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A&esdes Ap<?ftres, 6c quoy qu’il ne put 
pas leur ofter , ny diminuer leur puiflance 
qu’ils avoient receué immédiatement de 
Jésus-Christ, neantmoins il pou- 
voir pour le bien de i’Eglife leur prefcrire, 
& la maniéré dont ils en dévoient ufer , 6c 
le lieu.où ils dévoient s’en fervir. LesLoix 
que S. Pierre portoit pour toute l’Eglife, 
obligeoient les Apoflrcs auffi bien que le 
commun des fidèles, mais celles de faine 
Paul , ou d’un autre Apoftre n’obligeoient 
pointS. Pierre, non pas mefme les autres 
Apoltres leurs égaux , ôc S. Pierre les pou- 
voir révoquer , ou modifier, s’il l’eût jugé 
convenable. Car c’efl ce que fignifient 
ces clefs du Royaume des Cieux , cette 



florale qu’on donne particulièrement à 
Simon fils de Jean , fürnommé Pierre, 
puifïànce univerfelle fur toute l’Eglife , 
mais fouveraine , 6c indépendante de tout 
autre homme mortel , mais ordinaire , 
permanente, 6c eternelle comme l’Eglife 
mefme. Les autres A poftres ont eu des 
clefs pour ouvrir , 6c pour fermer le Ciel à 
tout le monde , mais faint Pierre comme 
Souverain en a eu de particulières, pour 
l’ouvrir mefme, quand les autres l’auroient 
fermé , pour le fermer quand les autres 




lace au fondement de l’Eglife, 
nce fpirituelle , 6c autorité Pa- 



l'auroient 
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l’auroient ouvert. Ils ont efté les fonde- 
mens de I’Eglile, mais eux-mefmes ont 
efté fondez fur (aint Pierre , qu’un Pere 
appelle de bonne grâce fundamenium fun- 
d arnent or um , le fondement des fondemens 
qui foûtient les Eglifes particulières des 
autres Apoftres, ôe l'Eglife univerfelle. Ils 
ont efte les Pafteurs du peuple fidelle& 
Chreftien , mais les brebis de J es us- 
Christ j & confequemment de faint 
Pierre, Pafce oves meœs. Ils ont efté les 
chefs de l’Eglife, mais fous faint Pierre qui 
eftoit leur chef , Apojlolorum ntertcx , dit 
faint Denys , Apoftolici ordinis caput , dit 
Optât de Mileve> Voila l’eftat de faint 
Pierre , voila la qualité , 6e la prérogative 
qu’il a dans l’Eglife, 6c qui le fait appro- 
cher plus prés de noftre Seigneur que tous 
lp autres, puis qu’il eft, comme luy, le 
* chef de toute l’Eirlife fans aucune exce- 

O 

ption. Câput fuper omnan Ecclejiam. Titre 
avantageux , qualité toute royale 6c toute 
divine, 6c qu’il nous faut un peu appro- 
fondir aujourd’huy en fon honneur. 

Je me fouviens d’avoir remarqué dans Duvaliitu 
un des fçavans Théologiens qui ait écrit ^ /*»*»* 
de noftre temps , lors qu’il parle de noftre ° n 
Seigneur entant que chef de l’Eglife, trois 
conditions d’un chef, que je veux trou- 
ver en feint Pierre comme il les trouve en 
N. Seigneur. D 
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* i. Le chef où la celte poflede toûjourê 
la place la plus honorable, la plus élevée* 

& la plus avantageufe du corps, i. Elle a 
fes influences fur les autres parties. 3. En- 
fin elle eft la plus noble & la plus parfaite 
de toutes. Noftre Seigneur a tout cela. 

1. Il eft à la droite de fon Pere au deflus.de 
tous les Cieux. Voila la première & la 
plus glorieufe place du monde. 1. Toutes 
les grâces découlent de luylurnous. De 
p Unit u dme ejus nos omnes accepimus. Voila 
les influences. 3. Enfin toute la plénitude 
de la Divinité habite en luy , dit S. Paul, 
& tous les threfors de la fagefle & de la 
fciencede Dieu. Voila fa perfection. Il 
eft donc le chef de l’Eglife, éc perfonne ne 
luy peut difputer cette qualité , mais trou- 
verons-nous toutes ces conditions en faint 
Pierre ? C’eft ce qu’il nous faut voir. # 

Il eft aile de vérifier la première condi- * 
tion : car il ne faut que lire l'Ecriture pour 
rcconnoiftre que faint Pierre a efté tou- 
jours, Sc par tout le premier & le plus con- 
fideré. Noftre Seigneur n adonné le nom 
qu’à faint Pierre, il n’a payé le tribut que 
pour iàint Pierre , il n’a baptifé de fa main 
que faint Pierre, dit Evode Evefque d’An- 
tioche , &: Clemenc Alexandrin en fes ta- 
pifleries 5 ce fut faint Pierre qui baprilà 
les autres. Quand il interroge fes difci- 
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ciplcs , faint Pierre répond toujours pour 
les autres 5 quand il leur lave les pieds, il 
commence par faint Pierre, dit faint Au- 
guftin. Quand il refufcite , il fe fait voir 
à faint Pierre tout le premier. Faut-il par- 
ler en public ? C’efl: faint Pierre qui corn. A aor. 
mence le jour de la Pentecofte. Faut-il 
autorifer l’Evangile par les miracles? Saint 
Pierre fait le premier miracle. Faut-ü dé- 
libérer de quelque affaire ? C’efl: S. Pierre 
qui afTemble tous les difciples, qui prefi. 
de à leur Concile,6c qui y dit fon avis tout 
le premier. Se feparent- ils pour la Prédi- 
cation ? L’un s’en va en Ethyopie , l’autre 
en Scythie , l’autre en Perfe, & aux Indes 
parmy des Barbares. Ils laiffent à faint 
Pierre comme au chef les trois premières 
Villes du monde, Antioche qui eftoitla 
capitale de l’Orient , Alexandrie , le plus 
fameux Port de l’Univers , l’abord de tour- 
tes les Nations, Ammian l’appelle Verti- 
cem omnium ci'uitatum. Herodian la met 
après Rome. Enfin Rome mefme , la 
grande, la victorieufe, la triomphante ville 
de Rome , cette maiftrefle du monde , ce 
rheatre prodigieux de toutes les pompes, , 
de toutes les grandeurs, de toutes les ri- 
chefles, de toute la fagefle, de toute la 
puiflancede la terre, eftpourS. Pierre. 

Huit fiecles & cent millions de combat- 

D ij 



!kf nrctll. tp. 
*d Antioch. 
Anacletus, 
Sixttis 1 1. 
tpifî. I. 
Ambroftw 
ont. contra 
Auxentutm 
ttpol. pro 
fuga. 



51 Panégyrique . 

tans , & dix mille braves Capitaines 
avoient fait cet empire à faint Pierre y 6c. 
préparé ce trône glorieux à un pauvre 
Pefcheur: lesScipions, ôc les Celarsn’a- 
voient efté heureux que pour fervir à fa 
gloire , 6c Rome ne s’eftoit accrué que 
pour eftre fon Siégé. C’eft là que J esus- 
Christ envoyé le Prince de fon Egli- 
fe pour prendre , dans une feule ville , pof- 
fdlion de l'Univers , pour y braver l’or- 
gueil du monde dans le Palais des Clau- 
ses, 6c desNerons, 6c pour y fubjuguer 
l’erreur de tous les efprits dans fon £brr. 
Car ne vous imaginez pas , Meilleurs, que 
le confeil 6c la prudence humaine ayent 
eu icy aucun lieu , que faint Pierre ait fait 
ce choix de la telle. Les Peres nous alTeu- 
rent, que Noltre Seigneur le partagea de 
la forte , qu’il luy commanda d’aller à 
Rome , 6c d’y lailfer la vie pour y lailïer fa 
puilTance à fes fuccelTeurs , de forte qu’en- 
core que la primauté de faint Pierre ne fut 
pas de foy attachée à un Siégé particulier, 
puifque, 6c dansjerufalem, 6c dans Antio- 
che il l’a toujours confervée, neanmoins 
c’eft l’opinion commune des Théologiens, 
que depuis qu’il fut entré dans Rome par 
le commandement de J es us Christ, 
6c qu’il fe fut aflis dans cette pauvre Chai- 
re de bois qui le conferve encore aujour- 
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cThuy ail Vatican , cette primauté, &: cet- 
te fouveraineté a efté de droit divintelle- 
mentannexée à rEvefché de Rome,qu’un 
autre que l’Evefquede Rome ne fçauroit 
eftre Pape , ny un autre que le Pape ne 
fçauroit eftre Evefque de Rome: 6c le Pa- ✓ 
pe avec toute Ton autorité 6c l’autorité de 
tous lesConciles ne fçauroit,ny quitter, ny 
changer Ton Evefché fans perdre fa pri- 
mauté. Voila donc faint Pierre dans la 
première, 6c la plus eminente place du 
monde. Nemo amplius videtur erigi , dit L ' 6 - 
Calliodore, qtiam eut potuit Roma committi. 

On ne peut pas élever un homme plus 
haut que de luy donner le commandement 
de Rome. Mais n’avez-vous jamais pris 
garde , quand les Evangeliftes parlent des 
Apoftres , quel rang ils donnent à faint 
Pierre ? Il n’eftoit pas le plus âgé , il n’a- 
voit pas cfté appellé le premier , ny à la* 
çonnoiflancede Noftre Seigneur , ny à (a * 
fuite j il n’eftoit pas plus recommandable 
que les autres pourfes qualitez perfonnel- 
Jes. Saint Jeaneftoit Vierge 6c Prophète 
6c Evangehlte, il eftoit le favory du Maî- 
tre, 6c neanmoins ils font toujours paf- 
fer faint Pierre devant tous les autres, 6c 
c’eft une choie bien remarquable que faine 
Matthieu dans le dénombrement qu’il fait 
des Apoftres, nous dit exprelTemeht qu*ii 
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eftoit le premier. Duodecim Apojlolorum nà- 
mina bxc funt , prirnua Simon quid dicitur 
PetrtuN oici les noms des douze Apoftres, 
le premier c’eft Simon furrçommé Pierre. 
Hé i qui eft le fécond ? il n’y en a poinr, 
ou ils le font tous , c’eft tantoft faint An- 
dré , tantoft faint Jean , tantoft un autre, 
il n’y a point d’ordre entr’eux , parce qu’ils 
font'tous égaux. Mais pour làint Pierre, 
perfonne ne luy contefte fa place, il eft: 
toujours le premier. Il n’y a que faint Paul 
qui change cet ordre écrivant aux Gala- 
tes 6c qui le met après faint Jacques. Cum 
cognoviffent gratiam Dei , qua data eft mihî 
Iacobiu,CephdS)& Ioannes. Quand Jacques, 
Pierre 6c Jean eurent connu la grâce que 
Dieu m’avoit faite. Que veut dire faint 
Paul , 6c pourquoy parie-t-il de la forte 
contre le fentiment,6c la coutume de tous 
fes freres ? Saint Thomas répond que faine 
Paul a rendu cet honneur à faint Jacques, 
parce qu’il rapportoit une chofe qui s’é- 
toitpaflee dans la ville de Jerufalem donc 
il eftoit Evefque. Il faut refpe&er l’auto- 
rité, 6c la penfée de ce faint Do&eur. Mais 
neanmoins ne feroit-ce pas plûtoft que 
l’Interprete qui ne s’eft pas aftraint dans fa 
Verfion à la fuite exaéte des paroles , lésa 
changées, 6c renverfées fans y penfer ? U y 
a bien de l’apparence ; car faint Auguftii* 
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& faint Jerome lifent ce texte tout autre- 
ment 6c mettent faint Pierre en fit place 
ordinaire. Cum co^nov'jfentPetrw^ & Iaco- 
bus , dr Ioannes. Voila faint Pierre le pre- 
mier. Cette obfervation me fait douter 
avec raifon H jamais fiint Paul en nom- 
mant ces trois Apoftres a donné l’avanta- 
ge qu’on prétend à faint Jacques y mais s’il 
l’a fait , je croy pour moy , qu’il a fuivy 
l’ordre de l’hiftoire 6c non pas de la quali- 
té des perfonnes. Il avoit eu quelque 
conférence avec les plus fignalez des Apô- 
tres, & comme il dit, avec les colomnes 
de l’Eglife , 6c le premier avec qui il traita, 
fut faint Jacques, 6c après luy faint Pierre. 
C’eft la réponfede plufieurs fçavans hom- 
mes fur cette difficulté, 6c peut.eftre la 
meilleure. Car au refte quand faint Paul 
veut foûtenir fon Evangile devant les me fi 
mes Galates , il ne cite que faint Pierre , 6C 
dit qu’il eftoit allé en Jcrufalcm trois ans 
après fa converfion pour le voir , 6c pour 
communiquer avec luy , 6c qu’il I’avoit 
gouverné durant quinze jours j pour les 
autres qu’il ne les avoir pas veus , finon 
Jacques quieftoit Evefque du lieu. Le feul 
nom de faint Pierre 6c fon approbation 
fuffifoit pour autorifer fon Evangile : car 
c’eftoit la première puiflance del’Eglife, 
qui y reprclentoit laperfonne de J e s u s- 

D iiij 
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Christ, qui en avoir toute l’autorité, , 

6 qui l’a voit rcceuë par ces paroles , P a fcc 
oves me as , hoc cfi , dit faint Chryfoftome, 
Efto prjipofîtm loco mei , & primut in medio * 
fratrum. Gouvernez mon troupeau , c’elt 

à dire , commandez en ma place, 8e foyez 
le premier au milieu de vos freres. Voila 
donc faint Pierre qui eft le chef de l’Egli- 
fe , puis que par tout il emporte la pre- 
mière place, & la plus honorable. Voyons" 
maintenant les influences qu’il a eues fur 
tout le corps de l’Eglilè , car c’eft la fécon- 
dé condition. 

I i. Sur laquelle je vous diray brièvement 
Point. q Uatr e chofes aflfez confiderables. C’eft 
que S. Pierre en cette qualité de chef de 
l’Eglife, a eu fes influences, c’cft à dire, 
qu’il a étendu, & exercé fa puiflànce fpiri- 
tuelle. i. Sur le facré College des Apô- 
tres. 2. Sur les deux fectes, ou Religions 
capitales, la Judaïque, & la Payenne. 3. Sur 
toutes les parties du monde. 4. Enfin fur 
les travaux de tous les autres Apoftres. 
Tout cela luy eft propre , ëe particulier. 

1. Sur les Apoftres , non feulement par- 
* ce qu’il en eut la direction, devant qu’ils 
fuftent feparez , mais parce qu’il remplit 
leur nombre, &, créa le douzième Apô- 
tre qui manquoir. Noftre Seigneur qui . 
pvevoyoitla perte de Judas, n’en voulut 
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pas nommer un autre • car fiurit Pierre de- 
meurait après luy pour y donner ordre. 
Ce fut lùy qui afiembla les Apoftres, qui 
leur fit la p^ppofition , qui prit leurs avis, 
qui ordonna le fort, 6c qui receut faint 
Matthias en leur compagnie. V,ous m’a- 
voüerez que cette adtion eft d’un fouve- 
rain dans l’Eglife , 6c qu’elle paffoit le 
pouvoir des autres Apoftres. Ils pouvoient 
faire des Evefques, mais faint Pierre fai- 
fôit des Apoftres. 

ï. Toutes les Religions du monde fè 
reduifantaux deux maiftrefles fèftes qui y 
regnoient , 6c qu’il falloir ruiner pour 
eftablir le Chriftianifme le commun , 6c 
l’unique deflein de tous les Apoftres fut 
d’annoncer Jesus-C hrist-, premiei 
rement aux Juifs , comme au peuple èleu, 
6c plus aymé, 6c puis après aux Gentils. 
Mais qui leur en porta les premières paro- 
les? Qu^fitfureux les premières conque- 
ftes ? Ne fut-ce pas faint Pierre, qu’on 
peut pour cette raifon appeller tres-jufte- 
ment l’Apoftre des Juifs , 6c des Gentils ? 
Ce fut luy qui fortit le premier pour par- 
ler aux juifs le jour de la Pentecofte , 6c 
qui en deuxPredicationsen convertit huit 
mille : des Juifs* des homicides de J esus- 
Christ. Ah j Dieu quel Rredicateur j 
Ce fut luy qui fit retentir & voix dans le 
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Temple de Jcrufalem , qui courut toute la. 
Judée, faifant autant de miracles qu’il fai- 
loitdepas : le fonde fa parole guerifioit 
les âmes, fie l’ombre de fon corps guerifloic 
les malades. Dieu voulut que l’ombre de 
faint Pierre fut falutaire à ce peuple à qui 
les ombres dejÉs us- Christ avoient 
efté falutaires. Noftre Seigneur a efté 
puiflant mefme en fes ombres 6c en fes 
figures , dit faint Leon , Potens fuit etiam 
in fuis fignif cationibus . Les Sacremens 6c 
les ceremonies anciennes qui n’eftoient 

? ue des ombres fie des reprefentations de 
esu s- Christ, donnoient le falut au 
peuple Juif. Ce fang dont ils rougirent le 
feüil de leurs portes à la fortie d’Egypte, 
les fauva de l’Ange Exterminateur. Pour- 
quoy ? Parce , dit faint Chry foflome, que 
c’eftoit l’ombre , fie la figure du fang de 
J E s u s- C H R 1 s T. EÂ no&c umbram fm- 
çuims mors horruit. La mort toute (angui- 
naire qu’elle e(t, eut peur cette nuit- là de 
l’ombre du fang. Or l’ombre de S . Pierre 
a eu la mefme vertu parmy les Juifs v la. 
mort, fie les maladies eurent peur de fou 
ombre. Ils rangeoient les malades fur fou 
chemin , fie fi quelqu’un d’eux venoit à 
eftre touché de fon ombre y fie luy , fie tous 
les autres recevoient la fauté. Voila ce 
qu’on ne lit d'aucun autre Saint y mais il 
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ne s’en faut pas eftonner, c’eftqqe faine 
Pierre eftoit aufîï l’ombre de Jésus- 
Christ, 8c le reprefentoit fur la terre j 
il devoir fervir au fal ut des Juifs , comme 
les autres ombres , 8c figures de Jésus- 
Christ. Quoy qu’il en foit,vous voyez 
qu’il a ofté particulièrement l’Apoftre des 
Juifs. Pour les Gentils, faine Paul nous 
dira qu’on l’a chargé de porter l’Evangile 
aux Incirconcis , qu’on l’a fait Apoftre 
des Gentils. Creditum ett mi hi Evangelium 
puputij . Il eft vray que ce fut fà commif- 
lîort particulière, mais qui ne diminua 
point le pouvoir de faint Pierre j 8c quoy 
qu’on luy euft recommandé particulière- 
ment de travaillerauprés des Juifs 5 com- 
me à faint Paul auprès des Gentils j 011 
ne peut pas neanmoins luy ravir cet hon- 
neur, d’avoir toûjoufs efté' l'Apoftre des 
Gentils, 8c de l’avoir efté devant faint 
Paul. Ne fut-ce pas faint Pierre qui ou- 
vrit la porte de l’Eglife aux Gentils , à qui 
Dieu fit voir ce linceul 8c ces belles im- 
mondes avec commandement d’en man- 
ger , qui fut appelle à la converfion du 
premier Payen , de ce brave Cornélius, 
Capitaine des garnifons Italiennes ? Les 
prémices du Paganifme eftoient deuës à 
faint Pierre auffi-bien que celles du Judaïft 
me , puis qu’il eftoit le chef de toute l’E- 
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glife , & que ce Néophyte eftoit Romai», 
du Diocefe que Dieu luy deftinoit , le 
nom de Cornelius,& la charge qu’il avoit, 
en font des preuves fuffifantes , dit le Car- 
dinal Baronius. 

3 . Voila donc la porte ouverte aux 
Gentils , l’entrée de l’Eglife leur eft per- 
mife „ ce fut l’an quarante & unième dè 
Jesus-Ch ri st. Trois ans après, les 
Apoftres partagent le monde , l’un fe jette 
vers l’Orient, l’autre vers le Midy, cha- 
cun s’attache à fon canton particulier, 
mais faint Pierre entreprend tout l’Uni- 
vers. Il avoit d’abord eftably fon trône 
dans Antioche , d’on il avoit fait des cour- 
fes bien loin dans l’Afie & vers l’Orient» 
De là il fe tranfporte en Europe , & fixe 
fon Siégé dans Rome pour eftendre fes 
conqueftes vers l’Occiaent & leSepten* 
trion. Il envoyé fes Difciples par toute 
l’Italie, en Sicile , en France , en Allema- 
gne , en Efpàgne , & dans les Ifles, quel- 
ques-uns difent qu’il pafla luy-mefme 
en Efpagne , & jufques en Angleter- 
re j quoy qu’il en foit l’Europe eft à luy. 
Mais quoy? Negligera-t-il l’Afrique ôç 
les régions Méridionales ? 1 1 ne le doit pas, 
c’eft pourquoy il y deftine laint Marc. 
C’eftoit le bras droit de faint Pierre, fon • 
plus cher Difciple , le fideft camp^noa 
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de Tes voyages 6c de Tes travaux. Il l’en- 
voye fonder l’Eglife d’Alexandrie, 6c en 
prendre pofïèflion en fon nom , pour con- 
quefter toute l’Egypte à Jésus- Christ, 

& planter fes enfeignes dans les fables de 
la Lybie , 6c dans la fameufe Pentapolis : 
de forte que, 6c les Juifs, 6c .les Gentils,, 

6c l’Afie, 6c l’Europe, 6c l’Afrique, 6c 
l’Orient, 6c l’Occident, 6c le Septentric^, 

& le Midy ont receu l’Evangile 6c la Foy 
par les Prédications, ou par les Millions de 
faint Pierre. Les autres fe difent Apoftres 
delà Scythie, del’Armenie,de l’Ethyopie 
ou des Indes , mais faint Pierre eft l’Apô- 
tre de tout l’Univers , comme il eft le Pere 
de toute l’Eglife. C’eft l’honneur jfarti- 
culier de faint Pierre. 

4. Mais ne vous étonnez - vous pas. 
Meilleurs, que les Apoftresqui ont fondé 
leurs Eglifes avec le faint Efprit, 6c les mi- 
racles , 6c le fang de tant de Martyrs , les 
ayent veu tomber toutes, 6c fondre fi-toft 
apres les avoir fondées? Saint Pierre feul 
a veu fubfifter fon édifice , 6c a prefté la 
main à relever celuy des autres. L’enfer 
• a déîruit l’ouvrage de ces Maiftres Archu ' • 

tecles, celuy de faint Pierre eft demeuré 
eternel pour reparer celuy des autres. 

C’eft l’effet de la priere que Jésus- 
C h r 1 s t fit pour luy. Simon ecce fatanœt Luc 11 - é 
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expetivit vos , utcribraret ficut triticum , ego 
autem rogavi pro te ut non dejiciat fides tua , & 
tu aliquando convertis confirma fratrestuos : 
Satan a de mauvais defîeins contre vous 
autres , mais ne crains point Simon , car 
j’ay demandé à mon Pere pour toy parti- 
culièrement , que ta foy ne fedemente ja- 
mais : & un jour viendra que tu feras bien 
iMceflàire à tes freres pour foûtenir leurs 
roiblefles. Ne voyons-nous pas en nos 
jours l’accomplifïement de cette prophé- 
tie ? Où font les Eglifes , & les difciples de 
fàint André dans Conftantinople , de faine 
Matthieu dans l’Ethyopie , de S. Thomas 
dans les Indes ? Qin eft-ce quiaconfervé 
jufqties à-prefent, & qui conferve enco- 
re aujourd’huy la pureté de la Religion 
Chreftienne ? Qui en foûtient l’éclat dans 
le monde à la veuë du Croiflant & contre 
toute fa puiflance ? Qui eft-ce quiapprend 
aux Grecs, aux Ethyopiens , 6c aux In- 
diens les veritez , & les mœurs Chreftien- 
nes? N’eft-ce pas S. Pierre ? De nouveaux 
mondes fe font découverts & fe décou- 
vrent tous les jours , faint Pierre les va 
fubjuguer à Jésus - Christ. D’autres* 
connus depuis long-temps ôcdéjafubju- 
guez fe font retirez de fon obeiflance^faint 
Pierre les va tous les jours reconquérir. 
Vous diriez que noftre Seigneur a eu quel- 
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quejaloüfîe pour faint Pierre & pour fou 
Egliie , & qu’il a laifle déchoir.les Eglifes 
de cous les autres , pour les reflufciter par 
ççlle-cy, afin que l’Eglife Romaine fuit, 
comme difoit autrefois faint Cyprien,mais 
nous le pouvons dire maintenant avec plus 
deraifon , la Merpde toutes les Egiifes, Sc 
que tous les Chreftiens du monde fuflent 
obligez à làint Pierre , & des veritez éter- 
nelles qu’ils connoiflent , & du iàlut qu’ils 
efperent. • / . , 

Y ous voyez . donc de tout ce que nous 1 1 1 
avons dit jufqu’à prefent , l’influence que Point. 
faint Pierre comme chef de l’Eglifeaeuë 
fur le College des Apoflres , fur toutes les 
• feftes , fur toutes les régions du monde, 
enfin fur les travaux de tous fes freres. Il 
ne refte plus qu’une chofe à voir, i’excel- * 
lence de fes grâces , de fa fainteçé ôc de fes 
meritqj $ car il doit avoir encore de l’ar 
vantageen ce point icy , puis que la telle 
doit eftre la plus noble partie, &la plus 
parfaite du corps. Sur quoy j’ay à vous di- 
re , Meilleurs , qu’eneore qi)e nous ne 
puiffions pas connqiftre la mefure des grâ- 
ces que Dieu fait aux Saints, de qu’il ne 
nous appartienne pas d’en parler, nous 
pouvons neanmoins prefumer fansauctfc- 
ne témérité , que pour feint Pierre , Dieu 
le voulut élever au defliis de tous les au* 
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très , fi vous en exceptez ceux qui entrent 
•dans l’ordre de l’union hypoftatique, la 
Vierge,8c peut-eftre faint Jofeph, qui font 
rang à part avec celuy qu’ils approchenc* 
Et ce que je dis de fàint Pierre, laint Am- 
snm. 66 . broife l’a dit devant moy quand il l’appel- 
le Caput ptnffi tatü , le Chef de la- fainte- 
té, c’eftàdire, le premier non feulement 
en puiflance , mais encore en fainteté , 8c 
en voicy lesraifonsque je vousexpofe 3 ÔC 
aufquelles vous donnerez telle créance 8c 
telle force qu’il vous plaira , 8c qu’elles 
mériteront. 

i. Saint Pierre eftoit digne de fa charge, 

8c probablement il avoit toutes les quali- 
tez, non feulement neceflaires, mais en- 
core bien féantes pour gouverner toute 
. l’Eglife. Il eftoit donc le plus fage, le plus 

vertueux, 8c le plus (àint de toute l’Egli- 
fe ; car il eft au moins de bien.féa*ce que 
celuy qui gouverne , ait de l’avantage fur 
/ ceux qu’il gouverne, en la chofe, en la- 

quelle il les gouverne. Les corps fupe- 
rieurs 8c celeftes gouvernent les inferieurs, 

8c fublunaires ,aufli font- ils des corps plus 
nobles. Les làges 8c les fçavans gouver- 
nent ceux qui ne le font pas , 8c fur ief. 
quels ils ont de l’avantage en la fcience 8c 
en la conduite. Un Capitaine pour eftre 
parfaitement digne de fa charge , 8c pour 

commander * 
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commander Tes foldats avec honneur, doit 
avoir de l’avantage fur eux en valeur Ôc ert 
la fcience militaire. Saint Pierre donc qui 
eftoit chargé du gouvernement fpirituel 
de l’Eglife , devoit , pour eftre parfaite- 
ment , 6c avec toutes les bienféances pof- 
{Ibles digne de fa charge , avoir de l’avan- 
tage fur tous les Chreftiens en ce qui eft 
du fpirituel 6c de la fainteté Chreftienne. 

Saint Chryfoftome 6t faint Grégoire pafl 
fènr plus avant , 6c dilent que la vie, 6c l'a- " r 0 
clion d’un Prélat doit avoir le rnefrne a- 
vantage fur celle de lès fujets qu’à la vie 
6c l’aâion d’un berger fur celle de fon 
troupeau. Tantum débet aciionem populi Gregar. i. 
attio tranfeendere Principes , quantum dijlat £ ? * Uor ' 
à grege , Paftoris. Et c’eftoit l’argument dont 
fe fervoit Caligula , au rapport de Philon, 
pour s’arroger la Divinité. Il faut des to. x.ini. 
hommes, difoit-il, pour gouverner des 
beftes , ne faut-il donc pas des Dieux pour 
gouverner des hommes > fi cela fe dit avec cùum. 
quelque apparence de raifon , faint Pierre 
qui eftoit digne Prélat de toute l'Eglile, 
ne devoit-il pas eftre plus eminent 6c plus 
exemplaire en vertu 6c en (àinteté que 
ceux qui eftoient commis à fa charge? 

î. Si noftre Seigneur en qualité de Chef 
de l’Eglife a receu une grâce eminente, 
où tousfes membres ne f^auroient arriver. 
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que faint Thomas appelle gratiam capitis , 
la grâce du chef 5 faint Pierre qui participe 
à ce titre augufte , n’a-t-il pas dû auffi par- 
ticiper à cette prérogative de grâce , 8c 
poflèder comme luy à proportion cette 
grâce de chef, où les autres n’arrivent 
point? Vous fçavez quec’eft le procédé 
ordinaire de Dieu de proportionner les 
grâces aux charges , c’eft le raifonnement 
dont on fe fert pour connoiftre l’eminen- 
ce des grâces de la Vierge, & des Apoftres 
mefmes 5 nous difons que les Apoftres 
n’ont point dans l’Eglife leurs pareils en 
grâce, 8c en fainteté , parce qu’ils ont efté 
les Peres , 8c les Fondateurs de l’Eglife. 
Que faut-il donc penfer de faint Pierre, 
qui eft le Chef de toute l’Eglife , 8c des 
Apoftres mefmes ? 

3. Que fi ceux qui donnent un Prélat à 
une Eglife , doivent en confcience cfioifir 
non feulement celuy qui en eft digne, 
mais encore celuy qui en eft le plus digne, 
comme ledit faint Thomas, ne faloit-il 
pas , fi noftre Seigneur aimoit l’honneur 
8c le bien de fon Eglife qu’il choifift pour 
la première Prelature du monde celuy 
qu’il en connoiflbir,&. qu’il en avoit rendu 
le plus digne ? Quand Samuel luy deman- 
de un Roy pour les Ifraëlites , il luy don- 
ne Saftl qui eftoit un homme choifi , dit 
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l’Ecriture, 8c un homme de bien. Il n’y 
avoit pas un meilleur homme que luy dans * 
tout le Royaume : au relie il eftoit h bien 
fait, 8c d’une fi belle taille, qu’il pafloic 
tous les fujets de la tefte. Vir eleftut , & 
bonus ; nonerat vir dejiliü Ifra 'él melioril- 
lo : ab humer 0 , & fùrfnm eminebat fuperom- 
nem populum. S’il faut un Roy aux Ifraëli- 
tesquiles pâlie de la telle, aura-t-il don- 
né à fon Eglife un Prince qui fbfl inferieur 
en vertu à ceux qu’il devoit commander ? 

4. Enfin , n’eft-il pas aifé à juger par les 
circonftances de l’Hiltoire, que noftre 
Seigneur a donné ce titre 8c cette qualité 
de Chef à la vertu de faint Pierre , puis 
qu’il l’examine auparavant fur fa foy 8c 
fur fon amour ? Il avoit des parens à fa fui- 
te, il avoit beaucoup de tendrelïe pour 
faint Jean , 8c le carelîoit plus que tous les 
autres, 8c neantmoinsil neconfideraque 
faint Pierre, qui le connoifioit mieux , 8c 
qui l’aimoit plus fortement que tous les 
autres. Il demande à fes difciples, que dit- 
on de moy dans le monde ? Seigneur , ré- 
pondent ils , l’on dit que vous elles Jean. 
Baptifte , que vous elles Elie , ou Jeremie, 
ou quelqu’un des Prophètes • mais vous 
autres qu’en dites, vous? Ah 1 Seigneur, die 
faint Pierre, Vous elles le Chrift le Fils du 
Dieu vivant. C’eft bien dit, repart nollre 
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Seigneur * & ce u’eft pas la chair , ny le 
* (ang qui t’a révélé ce fecret, mais mon 
Pere Celefte , & je te dis qué tu es Pierre, 
& que fur cette pierre , c’eft à dire , fur ta 
perfonne , & fur une foy aufli ferme que la 
tienne je bâtiray mon Eglife. Remarquiez, 
jevous*prie, ces paroles. Et je te dû , qui 
montrent clairement , que c'eft en recon- 
noiflànce de fa foy qu’il le fait le fonde- 
ment de l’Eglife. parce que tu m’as dit. 
Tu es Chrifius. Vous eftes le Chrift , je te 
dis moy , Tu es Petrus , tu es Pierre j 8c 
t J comme ce n’eft point lafageflTe humaine, 

ce n’eft point la chair , ny le fang qui t’a 
fait dire. Tu es Chrittus. Ce n’eft point 
aufli une affedion humaine , ce n’eft point 
la chair , ny le fàng qui me fait dire , Tu es 
Petrus , mais le mérité de ta foy. Mon Pe- 
re t’a révélé ma divinité, &c moy je te ré- 
vélé ta primauté, Et ego dico tibi , hoc e /?, 
sert»,}. <hc faîn't Leon ,ficut Pater meus manifejiavit 
tibi di'vinitatem meam , ita ego notam tibi fa- 
-çio excellentiam tuam , quia tu es Petrus. 
Voila la foy de faint Pierre bien recon- 
nue. 

, Mais ce n’eft pas aflez qu’un Prélat fbit 
plus ferme en la foy , & plus éclairé que 
les autres, il doit encore les furpafleren 
' la ferveur de l*amour,& de la charité. C’eft: 
pourquoy noftre Seigneur luy demanda 
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après fa Refurreétion , Simon Ioannis , di- 
ligis me plut his ? Simon fils de Jean , m’ai- 
mes-tu plus que ceux-cy ne m’aiment? 
Remarquez, plus que ceux-cy ne m’ai- 
ment , comme s’il euft dit, fi tu ne m’aimes 
plus qu’eux, je ne te donneray pas mon 
Eglife. Il luy fait cette demande par trois 
fois, 8c faine Pierre luy ayant toujours 
répondu, Seigneur, rien nevouseft ca- 
ché , vous voyez mon cœur , 8c vous fça- 
vez que je vous aime. Hé i bien , luy dit 
noftre Seigneur , fois donc Pafteur de tout 
mon troupeau. Où vous voyez deux cho- 
fes. Premièrement, qu'encore bien que 
faint Pierre par modeftie , 8c par une loua- 
ble défiance de foy.mefme ne dift pas qu’il 
aimait plus que les autres, mais fimple- 
ment qu’il aimoit. Ileft vray neantmoins 
qu’il avoit plus d’amour que les autres : 
puis que noftre Seigneur fe tint fatisfait de 
l'a réponfe , 8c avoüa tacitement qu’il re- 
connoifïoiten luy cet excès d’amour. Se- 
condement , que noftre Seigneur luy don - 
nant cette charge de Pafteur univerfel de 
toute l’Eglife enfuite de cet interroga- 
toire, eut égard à fon mérité, 8c voulut 
recompenfcr fon amour, 6c confequem- 
ment que du choix qu’il fit de fa perfonne 
pour la plus haute dignité du monde, 
il faut inferer neceflàirement l’avantage 
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dans la fainteté. Car qui peut douter qu’il 
n’ait receu au jour de la Pentecofte des 
grâces , 6c plus abondantes , ôc'plus fortes* 
puis qu'ayant déjà plus de perfection en la 
foy , 6c en la charité , il eltoit mieux dif- 
pofé que les autres , 6c qu’ayant efté de- _ 
claré chef de toute l’Eglife,, il devoir fé- 
lon l’ordre commun de fa fàgefle * qui ré- 
glé toujours l’équipage à la qualité , eftre 
mieux partagé que tous les autres. Ce font 
mes conjectures j qui peut-eftre ne vous 
fembleront pas fort mauvaifes. 

Achevons s'il vous plaift, Sc voyons 
quelle conclufion l’on doit tirer de tout 
ce difcours. 

i. Je vous ay dit que faint Pierre eft le 
Chef de toute l’Eglife , que fa puiflknce 
eft eternelle dans l’Eghfe, & pafle aux 
Pontifes de Rome fes Succefleurs, que 
l'infaillibilité dans les décidons de la Foÿ, 
ne fe trouve que dans l’Eglife, qui com- 
munique avec eux , 6c qui eft foumife à 
leur autorité. C’eft pourquoy. Catholi- 
ques , tenons-nous à faint Pierre , demeu- 
rons fermes dans la Communion de l’E- 
glife Romaine 3 où eft la Chaire de (àint 
Pierre , 6c d’où fes légitimés Succefleurs 
rendent des oracles afteurez. JEge, difoit 
autrefois faint Jerôme, écrivant ^u* Pape 
Damafe , nullum pimum nifi Chrijlttm fi- 
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éjuens , beatitudini tut , id efi , Pétri cathedrx. 
communionc confocior , fuper illam Pctram 
œdificatam Ecclefiam jcio. guicunque tecum 
non colligit , fpargit , hoc efi qui Chrifii non 
efi y Antichrifii efi . Pour moy , qui fait 
eftat de ne fuivre que J e s u s-C h r i s t, 
je me tiens toujours uny à voftre Sainteté; 
c’eft à dire , à la Chaire de faint Pierre, je 
fçay que l’Eglifeeft bâtie fur cette pierre, 
6c que ce fondement ne fçauroit jamais 
manquer. Qui,n’eft point uny à vous , n’eft 
point à Jesus-Christ, 6c qui n’eft 
point à J e s u s-C hrist, eft à 1* Ante- 
chrift. Ainfi, félon ce Pere, c’eft la mefme 
chofe d’eftre avec faint Pierre , 6c d’eftre 
avec Jésus- Christ, d’eftre feparé 
de faine Pierre, 6c d’eftre avec l’Antechrift. 
Je pourrois vous rapporter là defliis le 
fentiment de beaucoup d’autres peres, 6c 
de toute l’Eglife Catholique ancienne. 
Orientale, 6c Occidentale , qui a toujours 
refpe&é la Chaire de faint Pierre, 6c s'eft 
tenue aux refolutions de Foy qui venoient 
de fa part. Je pourrois vous produire les 
Conciles Oecuméniques , qui ont tous 
reconnu l’autorité des SuccelTeurs de faint 
Pierre , où ils ont preftdé par eux , ou par 
leurs Légats , qui ont demandé leur appro- 
bation pour autorifer les articles, qu’ils 
aYoient décidez dans leurs Aiïemblées , qui 
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Conc'd. Lu- les ont qualifiez Pafteur sVniverfcls , Ordi - 
ur*n. fub flaires , & Souverains de toute l’Eglife, 8c 
Trid.'fijf. entre tous, du grand Concile de Calce- 
î 4- t . 7. doine , en la lettre qu’il écrivit au Pape 
Leon. Je pourrois encores produire ces ap- 
pellations au faint Siégé, de tout temps 8c 
de tous les quartiers du monde pour les af- 
faires les plus importantes dePEghfè, in- 
terjettées par les Athanafes, les Chryfo- 
Homes, les Evefques, les Archevefques, 
les Patriarches de l’Orient , 8c de l’Occi- 
dent. Je pourrois enfin vous citer beaucoup 
d’exemples domeftiques de nos Evefques, 
qui ont demandé , 8c receu de Rome , tous 
les reglemens de la difcipline Ecclefiafti- 
que, cntr’autres du grand faint Vidricius 
• Evefque de Roiien, contemporain de faint 
Chryloftome, de faint Auguftin,& de faint 
Jerome , qui apres avoir eflé foldat de Ju- 
lien l’ A poftat, 8c puis généreux confefleur 
de J e s u s-Ch rist, foubftrait au mar- 
tyre , par le fubit , 8c miraculeux aveugle- 
ment de fon bourreau , ne fut pas plutoft 
élevé à la dignité Epifcopale, qu’il écrivit 
au Pape Innocent premier feant pour lors 
fur la Chaire de faint Pierre, &lefupplie 
de luy preferire la forme qu’il devoir oblèr- 
verau gouvernement de fon Eglife. Nous 
avons la réponfe de ce grand Pape dans le 
recueil des Conciles fait par Binnius, au 
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tome premier , où il luy donne de beaux 
avis , avec ordre de les communiquer à Tes 
voifins. J'aurois beaucoup d'autres chofes 
à vous dire là deflus. Mais je ferois trop 
long , 6c il fuffira de vous dire , que l’u- 
nion avec l’Eglife Romaine , eftoit autre- 
fois la lèule marque , au moins la plus cer- . 
taine du Catholique, 6c que les lettres 
qu’ils appelloient formatas , qui eftoient 
comme des patentes que les Evefques don- ' 
noient aux voyageurs Catholiques , pour 
eftre reconnus , afiiftez , 6c receus comme 
Catholiques , 6c qui furent réglées dans le * 
Concile de Nicée , quoy que l’ufage en 
ait eflé plus ancien , commençoient tou- 
jours par quatre lettres, qui fignifioiènt 
les trois Perfonnes de la Trinité, 6c faint 
Pierre. -?r. v. et. tt. i ra' 7 »p , tfos , dytov ^yeC/uct, 
IleVos* Le Pere , le Fils , le faint Efpnt , 6c 
Pierre , pour dire que l’on n’eftoit point 
Catholique , fi l’on ne croyoit au Pere , au 
Fils , au faint Efprit , 6c fi l’on n’eftoit uny 
à l’Eglife de faint Pierre. » 

2. Une autre chofe qui fedoit inferer de 
noftre difeours , c’eft , Meilleurs , que puis 
que faint Pierre a de fi grands avantages 
en la grâce , 6c en la fainteté , nous devons 
l’honorer d’une particulière dévotion. Car 
s’il eft le premier, 6c le plus favorifé dans 
l’ordre de la grâce, il eft le plus chery de 
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Dieu , 6c confequemment le plus puiffant 
amy, 6c interceffeur que nous puiflions 
avoir auprès de Dieu. Et en effet ç’a efté 
autrefois la grande dévotion des fideles. 
Saint Marc n’attendit pas qu’il fuft morr, 
pour luy éjpver un Autel, & une Egüfe dans 
Alexandrie. Nous avons encore à Sens 
une Eglife qui s’appelle faint Pierre le Vif, 
parce qu’elle luy fut dediée de fon vivant. 
Auffiavoit-il efté canonifé par noflre Sei- 
gneur, quand il luy dit, Beatus es Simon 
Barjona , Simon fils de Jean, vous elles 
bienheureux. Conflantin ne fut pas plu- 
tort Chreftien , qu’il luy bâtit un fuperbe 
Temple à Rome, 6c luy mefme jettant fa 
Couronne 6c fon manteau Impérial, prit 
la hotte fur fes efpaules , ôc porta les douze 
premières hottées de terre , pour en creu- 
fer les fondémens. Combien de Roy s, 6c de 
Princes font allez à Rome, feulement pour 
baifer fes chaifnes,6c les verroüils des por- 
tes de fon Eglife, pour honorer fes reliques, 
6c les veftiges de fon Apoflolat , 6c de fa 
mort ? C’efloit la coutume autrefois des 
Evefques de vifiter tous les ans cette Me- 
. tropolitaine de tout l’Univers, les Chré- 
tiens y couroient de toutes parts , 6c nous 
aujourd’huy nous laifl'ons les Apoflres , 6c 
couronsà denouvellesdevotions,queje ne 
• blâme pas neantmoins , car on ne peut pas 
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trop honorer les Saints, 6c je fçay bien 
qu’il y a quelquefois des raifons qui nous 
obligent d’honorer particulièrement quel- 
que Saint d’un ordre inferieur , ôc d’en ef- 
perer plus d’alfiftance , mais il ne faut ja- 
mais lai lier les Apoftres * 6c mefmes par. 
lant univerfellement , il les faut toujours 
preferer, fur tout le Prince des Apoftres. 
Puis qiie Noftre Seigneur l’a fait Pafteur 
de tout fon troupeau , le Pere de fa fa- 
mille , 6c de toute fa maifon , le Chef de 
fon Eglife, le premier difpenfateur de fes 
mérités , 6c de fon fang * puis qu’il luy a 
donné les clefs du Royaume des Cieux, 
allons à noftre Pafteur , à noftre Pere , à 
noftre Chef, tâchons de nous rendre fa- 
vorable , celuy qui par fes mérités , 6c par 
fon interceflion , aufli bien que par fa puiC 
fance , 6c par fes clefs , peut ouvrir le Ciel, 
6c nous introduire dans la gloire 6c dans les 
voyes de l’Eglife celefte 6c triomphante. 
Ainft fait -il. 
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POUR LA FESTE 

D E 

SAINT IGNACE 

FONDATEUR 
DE LA COMPAGNIE 
DE JESUS. 

Unurn vocavi eum , & benedixi ci , & 
muitiplicavi eum. 

le lay appellé lors qu'il efoit feul , & fans 
enfans , je luy ay donné ma benedi£Hon y 
& enfuite une grande pofierité. 

E s paroles ^ qui font extraites 
du Chapitre ji. d’Ifaye, s’en- 
tendent à la lettre du Patriarche 
Abraham , & contiennent trois effets de 
la bienveillance particulierede Dieu en- 
vers luy. Sa vocation, Vocavi eum. L’affî- 
ftance continuelle dont il lefàvorifa tou- 
jours depuis , & mille bénédictions qu’il 
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verfa fur luy 6c fur fa maifon. Et benedixi 
ci. Enfin l’accroiflement de fa famille, 6c 
la multiplication de fes enfans. Et multipli- 
cavi eum . Il m’a femblé , Mefijjpurs , que je 
pourrois employer aujourd’huy fort à pro- 
pos les mefmes paroles devant vous , à la 
recommandation de noftre glorieux Pa- 
triarche S. Ignace , 6c marquer les mefmes 
traits de predeflination,6c les mefmes preu- 
ves d’un amour fingulier envers luy , pre- 
mièrement dans fa vocation, vocavit eum. 
Et puis dans les faveurs incroyables dont il 
l’a comblé après fa converfion, utbenedi- 
xit et. Enfin dans l’établiffement , 6c la 
multiplication de fon Ordre , & mulüpli- 
cavit eum. Je fçay bien que le Philofophe 
dit en fa Rhétorique , que pour traiter di- 
gnement un beau fujct , il ne faut jamais 
fe fervir de comparaifon , parce que la 
moitié du difcours fe perd fur les loüanges 
d’un autre , qui apres tout l’emportera 
quelquefois , 6c 1* Auditeur s’en va com- 
battant le jugement de l’Orateur , 6c don- 
nant la vicboire à celuy qu’il a voulu ab- 
baifler. Cet avis eft excellent , quand l’O-. 
rateur a cette ambition , que de mettre un 
homme au defifus de tous les hommes , 6c 
d’en faire le premier homme du monde, 
car le comparer à un autre , c’eft fe dé- 
mentir, 6c avoiier facilement qu’il y en a 

• 
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qui peuvent contefter raifonnablemertt 
avec iuy. Mais je n’en fuis pas là , Ôc mon 
deflein n’eft pas de faire entrer ces deux 
grands peçfonnages en compétence , ny 
de les faire difputer enfemble, car quelle 
témérité feroit-ce à moy ? 6c qui peut con- 
noiftre le mérité des Saints , linon celuy 
qui en eft l’Auteur par fes grâces , 6c qui le 
doit recompenfer?Je veux feulement vous 
faire admirer le procédé de la fagefle de 
Dieu , qui dans la conduite des Saints fè 
réfléchit quelquefois fur luy mefme, 6c re- 
garde fes premières idées pour en prendre 
les plus beaux traits , 6c les tirer fur les 
âmes qu’il chérit fingulierement: Plufieurs 
Peres l’ont fait devant moy dans leurs Pa- 
négyriques , 6c en particulier faint Gré- 
goire de Nazianze , en l’onzième de Ces 
Harangues , a fait le mefme Parallèle 
d’Abraham avec fon Pere , qui fe nom- 
moit Grégoire comme luy , 6c qui elloit 
Evefque de Nazianze - y 6c de Sara avec 
fa mere Nonna , pour vous monftrer 
que dans ce delTein il n’y a rien qui doive 
choquer vos efprits , veu particulièrement 
que les rapports en font fi naïfs , que l'un 
femble avoir efté la figure de l’autre. 
Vous le verrrez dans la dedudion que je 
vous en feray , quand nous aurons demandé 
l’alTiftance du faint Efprit par l’interceffion 
de la Vierge. Ave. • 
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S I depuis que j’ay l'honneur de vous 
parler , j’ay traité un fujet qui me fuft 
defavantageux , c’eft aujourd’uy. Vous 
vous étonnez, ce me femble, Meilleurs^ 
& vos beaux efprits prévenant mes paro- 
les en ont déjà cherché la raifon , & s’at- 
tendent peut-eflre que je me ferviray de 
ce vieux langage de Rhétorique , qui par 
prudence affe&e de paroiftre timide à l’en- 
trée de fon difcours , & protefte toujours 
de Ton infuffifance comparée à la gran- 
deur du fujet qu’elle entreprend. J’aurois 
grande raifon de le faire , 6c je le ferois 
avec plus de limplicité , que ne font ordi- 
nairement ces beaux dilcoureurs , qui pall 
fent franchement fur les loix de la vérité, 
pour obéir à celles de l’art. Mais ce n’eft 
pas où il me tient principalement , je ne 
veux point me plaindre, ny du fujet , ny de 
ma foibleflè, dont j’ay neantmoins dans 
le cœur les ientimens véritables, que je 
fupprime , je ne me plains que de ma con- 
dition & de mon habit. Habit que j’ho- 
nore , & que j'aime plus que les Roys n’ai- 
ment leur pourpre, 6c leurs couronnes, que 
tu m’es pelant aujourd’huy s que tu m’im- 
polès de dures loix • que tu me comman- 
des une fâcheulè modellie i je me vois en- 
gagé à parler de faint Ignace, mais fon 
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habit m’empêche de parler , il faut que 
j’en dife moins , parce que je luy ay plus 
d’obligation , il faut que je l’honore avec 
plus de circonfpeclion , parce que c’eft 
mon Pere , il faut que je laiffe la gloire de 
la maifon , parce que je fuis de la maifon. 
Que c’eft une chofe fâcheufe de porter en 
fon fein de belles veritez , 6c de n’ofer les 
produire, 6c que l’amour a de peine, quand 
il veut s’élancer , 6c qu’il voit tant de con- 
llderations qui font capables d’éteindre 
le beau feu qui l’ambraze , ou du moins 
d’arrefter fes faillies. Il en faut neanr- 
moins pafler par là. J’ay à parler de mon 
Pere, fon honneur eft mon honneur, je 
.dois craindre de me rendre fulped. J’ay à 
parler de fes enfans j puis que l’honneur 
des enfans eft l’honneur du Pere : fes en- 
fans font mes freres , il y a danger qu’une 



jufte louange ne pafie pour une vantene. 
Voyez quelle contrainte me donne ma 
profeflion , 6c que j’ay peu de liberté dans 
un champ de fi grande étendue. Deux 
chofes neantmoins me font refpirer , 6c me 
donneront le courage > 6c l’aüeurance de 
vous parler. L’une eft la dévotion que 
vous avez pour le Pere , 6c l’affe&ion que 
vous avez pour les enfans , dont voftre 
prefence m’eft un témoignage fenfiblej 
Car , puis que vous avez bien voulu eltre 
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de fefte avec nous , 6c prendre part à nô- 
tre joye au jour de faint Ignace, puis- je 
douter que vous ne m’entendiez aufli vo- 
lontiers que le peuple Romain entendoit 
autrefois les enfans des grands hommes, 
qui avoient fervy le public , quand ils vou- 
loient en eftre eux-mefmes les Panegyri- 
ftes après leur décès? Tibere n’avoitque 
neuf ans, quand il monta fur la Tribune 
aux harangues, pour faire l’éloge de fou 
Pere,il fut écouté avec mille bénédictions, 
6c applaudilïemens populaires. Il rendit 
les mefrnes devoirs avec fon frere Drufus, 
à la mémoire de fon beaupere Augufte. 
Toute la ville y courut pour, entendre ces 
deux Princes l’un après l’autre , 6c le fen- 
timent commun de ce grand Auditoire 
fut, qu’encores bien que celuy duquel ils 
partaient, fuit: au deffus de toutes les louan- 
ges , celles neantmoins de ces jeunes Ce- 
iàrs n’eftoient pas indignes de luy, puis 
qu’il les avoit jugez luy-mefme dignes de 
fon adoption. Et qui peut lire les écrits de 
faint Auguftin , de faint Grégoire deNa^ 
zianze , 6c de plufieurs autres fans aimer 
leur pieté envers leurs peres , leurs meres, 
leurs freres 6c leurs fœurs , de qui ils ont 
éternife la mémoire dans les beaux éloges 
6c difeours funèbres , qu’ils en ont Iaiflez à 
la pofterité ? La louange des perfonnes 
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illuftres a je ne fçay quelle grâce particu- 
lière en la bouche de leurs enfans, qui U 
fait mieux recevoir de ceux qui les ont ai- 
mez , il femble qu’il ne manque plus rien 
à leur gloire , quand on voit leur pofterité 
qui fçait eftimer leurs vertus , & qui eft 
capable de les publier pour les rendre plus 
éclattantes. .• - 

L’autre chofe qui me rend cette a&ion 
plusaifée, c’eft, Meilleurs, que, comme 
difoit autrefois faint Grégoire de Na- 
zianze , au commencement de la harangue 
funebre de fa foeqr Gongonie , j’ay i par- 
ler d’une perfonne dont la fainteté eft fi 
publique , que mes Auditeurs peuvent 
eftre témoins de ma fincerité. Toute l’Eu- 
rope l’honoroit , & Rome mefme , devant 
que Rome l’euft canoniquement autori- 
fée. Il n’y a prefque pas dePrince Chré- 
tien qui ne fe foit intêreffé à la faire re- 
connoiftre , & qui n’en ait demandé le ju- 
gement de l’Eglilè, & nous avons cette 
obligation au Roy , que c’eft luy qui a en- 
trepris , qui a pourfuivy par fes Ambafla- « 
deurs, qui^ folicité & prefle l’affaire juf- 
qu’au bout. Comme Dieu s’eftoit fervy 
des armes Françoifes, pour le convertir, Se 
pour en faire un Saint, ilsVeft lervy delà 
pieté Françoife, pour le faire déclarer 
Saint,afin que fi Ignace eftoit à i’Efpagne, 
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faint Ignace fuft à la France. Maintenant 
donc que le fouyerain Tribunal de Rome# 
en a jugé, qu’aprés la depofition de fix 
cens foixante de quinze témoins irrépro- 
chables, oüis, confrontez de contrôliez 
fur les actions merveilleufès de fa vie, après 
le rapport authentique des Cardinaux de 
des Princes de l’Eglife , qui en ont veu , de 
qui en ont fait eux-mefmes le procés,aprés 
toutes les formes de les ceremoniesordmai. 
res en tel cas , faint Pierre a parlé, de l’a mis 
fur nos Autels, parmy ceux que nous de- 
. vons regarder entre Dieu de nous, que 
toute l’Eglife confpirant univerfellement, 
ou plûtoft infpirée particulièrement du 
faint Efprit , s’eft répandue en des réjouïf- 
fances publiques , de luy a rendu (es pre- 
miers honneurs avec des folemnitez 
inoüies devant nos jours , que puis-je 
dire , qui ne foit bien au deflous de fès 
mérités , de qui m’oi'eroit blâmer d’én dire 
trop , s’il ne dit par la mefme raifon au 
Chef de l’Eglife, de à l’Eglife mefme , de 
en particulier au Roy, de à toute la France, 
vous en avez trop fait? N’eftimez pas 
pourtant que je veuille faire icy l’Orateur, 
ny rechercher une beauté de difeours , de 
de penfées, dont mon efprit n’eft pas ca- 
pable, de que le fùjet ne demande pas. - 
Les Saints, dit faint Grégoire de Na- 
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zianze,ne veulent pas eftre louez de la for- 
# tej comme ils ont efté naïfs & fans artifice 
en leur vie , & cjue leurs actions font allez 
belles pour plaire fa^is aucun fard , ils mé- 
prifcnt tout ce coloris étranger , & cette 
pompe ambitieufe de paroles. Mon defïein . 
efldonc feulement de toucher en peu de 
mots ce qui me femble de plus illuftre dans 
l’hiftoire de laint Ignace , félon l’ordre que 
mon texte me preicrit. Vnum vocavi eum , 
ben edi xi ei , & multiflicaui tum. Je l’ay ap- 
•' ' pellé, je l’ay beny , je l’ay multiplié. Où 
vous voyez toute fa vie partagée heureu- # 
fement en trois , pour faire l’occonomie de 
ce difcours , qui vous mettra ces deux 
grands Patriarches en parallelle , & vous 
montrera les rapports admirables qui font 
entre leurs converfions,le progrès de leurs 
vies f & la multiplication de leurs familles. 

I. Et pour commencer par leur vocation. 
Point. j e VO y premièrement ces deux grands 
hommes bien éloignez de Dieu, Abraham 
idolâtre , félon l'opinion des plus Sçavans, 
faint Ignace courtifan,foldat,un homme de 
feu &. de fang , un ambitieux , nourry dans 
les maximes du fiecle , & dans la politique 
des Grands. Abraham adore les Aftres du 
Ciel avec les Chaldéens, ditPhilon, faint 
Ignace adore l'éclat des grandeurs de la 
Terre avec les mondains. Abraham fabri- 
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que luy-mefme les.Idoles , devant Iefquels 
il fe proflerne , car- il eftoir ftatuaire com- 
me Ton pere Tharé , difenc les Hebreux. 
Saint Ignace fuivant l’exemple de fes an- 
ceftres, fe forme luy-mefme de fauffesdi- 
vinitez dans l’honneur, dans la gloire, dans 
la noblelfe , dans les ri ch elfes , comme cet 
impie du Prophere Oféè, qui ne vouloir 
point d’autre idole, 5c n’en connoilfoit 
point de plus pu i {Tant que fon argent , Di- 
'ves , faffus fum , inveni idolum mihi. Abra- 
ham court aux facrifices profanes des 
Chaldéens, 5c en offre luy-mefme à leurs 
idoles, 5c faint Ignace ( pour parler com- 
me Tertullien) immole fon efprit à fes 
dieux, c’eftà dire, à fon ambition , 5c à 
fes pallions , il répand fa fueur , ôc fe con- 
fume comme un flambeau à leur fervice, 
enfin il leur facrifie ce qu’il a de meilleur, 
fa vie, fon ame,5c fon falut. Le voilà fur les 
remparts de Pampelune, à la telle de fes 
foldats, la demy- pique à la main , pour 
defendrela breche , c’efl le culte 5c l’ado- 
ration qu’il rend à la gloire, c’ell l’hom- 
mage qu’il fait à la fortune de tout ce qu’il 
elt, pour mériter fa faveur, 5c pour deve- 
nir plus grand qu’il n’eft.Dans cette aélion 
•il eft abbatu , 5c renverfé tout d’un coup, 
c’eft la victime qui tombe , qui fe roule 
dans fon fang , qui expire prefque fur Pau- 
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tel de l'honneur mondain , auquel elle s'é- 
toit volontairement confacrée. Chofe 
étrange , que Dieu n'ait prefque jamais eu 
perfonneà foy , qui n’ait efté auparavant à 
quelque autre ! faut- il que le Diable écrê- 
. meainfî toutes nos vies , qu’il emporte les 

f >remiers fervices d'un Abraham, qui eft 
’un des plus fidèles ferviteurs que Dieu 
aura jamais, 6c dont il fe^antera le plus* 
qu'il ne pofTede faint Ignace qu’à trente 
ans , 6c comme par force , quand fes blef- 
fures l’ont étendu demy mort fur un li A, 

& qu'il n’a plus d’autre pafle-temps que la 
dévotion ? C’eft l’envie de fathan , dit faint 
orat. d$ Grégoire de Nazianze, qui tafche toû- 
bAftif. jours de ravir à Dieu le plus bel âge 6c le * 
plus vigoureux , la fleur, en un mot, de nos 
âges 6c de nos vies. Il vient trouver un . 
jeune homme, dit ce Saint, dans fes pre- 
# mieres boutades , 6c luy fait ce difcours. 

Je ne veux pas te pofleder tout entier , 6c 
je ne le dois pas. Tu donneras la vieillefle 
à Dieu , car c’eft l’âge dt la fagelïe, c’eft 
la fin de la vie , c’eft la decifion du falut, 
mais il faut que j’aye la jeunefle , ôc tu ne 
t’en repentira pas , car je te la feray palier 
agréablement. Le futur eftalfez long pour 
fervirDieu,pour ftiire penitence,6c pour te 
fauverje ne te demande que le prefent,qui 
n’eft rien , 6c que tu me peut donner fans 
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danger de te perdre.C’eft ainfi,dit ce Pere, 
quecetefpritennemy en trompe plufieurs, 
leur laiflant le futur, qui n’eft point, 5c dont 
ils ne fe peuvent afleurer,5c fe rendant tou- 
jours maiftre du prefent , qui feul eft en leur 
puiflance, ôc quand ce futur eft venu, côme 
il effrdevenu prefent,il le veut encore avoir, 
& paflàntainfi de prefent en prefent, il em- 
porte fouvent toute la vie, au moins a-t-il cet 
avantage, qu’il peut fe glorifier d’avoir em- 
porté les prémices de nos cœurs, nos pre- 
mières penfées, 5c nos premières affections, 
5c de pouvoir dire à Dieu, tout miferable 
que je fuis,j’ay efté fervyle premier, ôc vous, 
tout gr^nd Dieu que vous eftes,vous n’avez 
eu que mon refte. Mais Dieu fixait bien, 
quand il luy plaît, renverfer tous fes deffeins 
à fa confufion , 5c tirer plus de gloire de ces 
premières fautes , faifant paroiftre fes mife- 
ricordes d’autant plus puiffantes, 5c plus ai- 
mables , qu’elles ont efté plus indignement 
méprifées. Aoraham dans les étoilles qu’il 
adoroit , comme il eftoit fort fçavant en 
l’Aftrologie , dit Jofeph, remarqua des 
éclipfes, des taches, des changemens , un 
ordre commandé , un mouvement necef- 
faire 5c fer.vile, 5c faifant là deAus de 
grandes reflexions, allez, dit.il , trom- 
peufes lumière* vous m’avez trompé juf- 
qu’à prefent , vous n’eftes que des creatu- 
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res , il y a quelque puiflance fuperieure qui 
vous a faites , éc qui vous donne le branle, 
à qui vous dérobez l’honneur fouverain, 
qui ne vous appartient pas. Grand Elire 
qui me pareflez dans ces corps lumineux, 
éclairez plus fortement mon efprit , faites- 
moy connoiftre ce que ce vous elles , jome 
jette entre vos bras, prenez foin de moy, 
& me gouvernez comme vous faites ces 
créatures qui me fervent. Voilà comme 
Dieu entra dans fon efprit. Ignace tout de 
mefme dans l’honneur du monde, qu’il 
idolâtre, ne trouve que du vent, de l’in- 
conftance, des travaux, des bleflures , de 
grands perds pour le corps & pour l’ame. 
Il s*en dégoutte. Dieu n’attendait que cet- 
te occafion pour luy toucher le cœur, & 
pour le changer. Ilnepouvoitpas fe faire 
entendre parmy les bruits des canonsj 
quand il le voit allité, il le vient vifiter 
avec le Médecin. Deux Médecins entrent 
dans fa chambre, l’un pour gtierir le corps, 
l’autre pour guérir l'ame j l’un luy fie les os, 
&luy coupe la chair, l’autre luy arrache 
le monde du cœur j l’un fait fon Operation 
avec le rafoir , l’autre bien plus doucement 
avec un livre. Il luy met en main la vie des 
Saints , & conduifant fes yeux furies cara- 
deres , & fur les lignes qfril luy prefente, 
luy en imprime vivement la lignification 
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dans l'efprit. II y fait naiftre de belles pen- 
fées , il luy forme un difcours puiffànt pour 
convaincre fon efprit folide , & judicieux. 
Quelle folie te fait courir après une fortu- 
ne de peu d’années ? quelle lâcheté.te rend 
efclave cfun Prince mortel,, quand Dieu 
l’appelle à fon fervice , & te promet une 
gloire divine, 6c une eternelle félicité? (Jjue 
ces grandes âmes, dont tu lis lesgenereu- 
fes actions, ont bien eu de plus fages pen- 
fées, 8c de plus nobles projets • 8c pour- 
quoyne feras.tu pas ce que des hommes, 
comme toy , ont pû faire? 8c pourquoy 
ferviras-tuun moindre maiftre qu’eux, puis • 
que le Dieu qu’ils fervent, te veut bien auflt 
pour ferviccur? Il luy reprefente tout cela, 

& le pique d’une fainte émulation à la veuë 
de tant de beaux exemples, il le fait rentrer 
fèrieufemenc dans luy -mefme,pour le déta- 
cher de la terre 6c de toutes les affe&ions 
tereftres 8c mondaines , qui s’eftoient atta- 
chées fortement à fon cœur. Et ce fut bien- 
tôt fait,carDieu agit promptement. En peu 
de temps, voila nôtre guerrier tout changéj 
ce n’eft plus luy. Le monde, la vanité,l’hon- 
neur , les armes , les fieges , les combats, les 
jeux , les Romans , les compagnies pren- 
nent un autre vifage dans fon elprit. Tout 
qu’on eftime parmy les hommes, luydé- 
plaift , Ignace mefme déplaift à Ignace, • 
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tout le pafle de fa vie luy donne de l'hor- 
reur, &. le rendinfupporcable à luy-melme. 
Courage , dit Dieu , c’eft bien commencé, 
mais il n’en faut pas pourtant demeurer là. 
Tu es icy parmy des Chaldéens, comme des 
idolâtres & des impies , qui perfecutent la 
vertu , qui jettent les gens de bien dans le 
feu , il eft impoffible que tu te maintienne 
au milieu de cette perverfe nation, il en 
faut for tir. Ext de terra tuâ & de cognattone 
tua & de dotno patrù tut. Il faut quitter ton 
pais, tamaifon, tespareus, &oùiray-je, 
mon Dieu, où m’envoyez-vous ? en Pa- 
lelline , comme Abraham , en la terre de 
Chanaan , terre de benediétion , mais oc- 
cupée par les defcendans de l’impie Cham, 
par des nations infidèles, ennemies deDieu, 
& de la vraye religion. Car voila le premier 
deflèin que Dieu met en l’efprit de ce bra- 

# ve novice , conforme entièrement à celuy 
qu’il infpira autrefois à Abraham , mais, s’il 

• m’eft permis de dire de noftre Saint , ce que 
faint Chryfoftome dit defaintPaul, il l’e- 
xecute. ce me femble avec plus de perfe- 
ction. Car Abraham fort bien accompagné 
avec fon Pere , fà femme , fon neveu , Ces 
valets, fon bagage, toute fa maifon. Mais 
Ignace fort tout leul , ôc n’emporte que fes 
habits, dont il fait bien-toft: un prefent à 
un pauvre , 6c s’en va nuë telle, nuds pieds. 
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couvert d’un gros fac , lié d^une corde com- 
me un criminel , un bâton à la main. Nudus 
nudum fequitur Chrtfium. Voila noftre Ca- 
valier à pied , noftre Capitaine fans foldats, 
noftre loldat fans armes, noftre Gentil- 
homme fans train, fans équipage, fans 
épée , fanshabit, adieu l’Efpagne, & Pam. 
pelune. adieu la guerre & la noblefle, adieu 
le momie, adieu tout. Quelle prodigieule 
meramorphofe • ô Dieu que vous elles 
puiftant, & quel renverfement vous faites 
dans un elprit quand vous y entrez » mais 
où va-t-il , & que veut-il fane ? qu’en fçay, 
je moy, éc qu’en fçait- il luy mefme:»f/2 
tiens quo iret , dit l’Ecriture parlant de la 
forte d’Abraham, Ce voyageur fçavoit 
bien qu’il luy falloir aller en Paleftine, mais 
ce que c’eftoit que la Paleftine , ny en quel 
lieu de la Paleftine il s’arrefteroit , ny ce 
qu’il y feroit , ny comment il y vivroit , il 
n’en fçavoit rien. Nefciens quoirer. Ignace 
ne fçavoit pas non plus ce que Dieu voui 
loit faire de luy , mais il luy obéît {Impie, 
ment , & le fuit en Paleftine. C’eft un trait 
de cette obeïflance aveugle , qu’il nous a 
depuis enfeignée, & c’eft ainfi que Dieu 
conduit fes ferviteurs au commencement 
de leur converfion, il prend plaifirdeles 
voir comme des enfans qui fontjce qu’on 
leur commande, fans fçavoir ce qu’ils font, 
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ny où leura&ion doit aboutir. Voila donc 
enfin Ignace gagné à Dieu , Vnum vocavit 
eum , unus Jïcutus efiDeum. Dieu l'aappellé 
feul, ils’eft mis feul a là fuite. Jour bien T 
heureux pour ce glorieux Saint, bienheu- 
reux pour nous , mes frereç, bienheureux 
encore, je l’ofe dire, pour toute l’Eglife. 
Car cette vocation dans le deflein de Dieu, 
eft la femence de nos vocations , cette con- 
verfion eft la çonverfion d*un million de 
pécheurs , ce changement tire après foy le 
changement du inonde. Dieu qui voit 
Ignace à fa fuite, nous voit tous à la fuite 
d’Ignace. Il eft feul maintenant, mais il 
aura un jour une belle compagnie , il n’ira 
jamais feul dans le Ciel: car Dieu nous veut 
fauver par fon moyen , & par luy , & par 
nous une infinité d'autres , de qui (a prede- 
ftination eft engagée dans la fienne , de qui 
le falut dépend de fon falut. Mais avan- 
çons, nous ne fommes encore qu’au com- 
mencement, il faut voir le progrès, où 
Dieu le va conduire , & comment. 

Abraham ne fort pas de fon pais pour fe 
repofer. Dieu qui luy marque le terme de 
fes voyages , luy découyre tous les jours 
de nouvelles terres , où il doit aller. Il luy 
fait voir l’Euphrate , le Jourdain , 8c le N il, 
il luy faitcourir toutes les régions Orienta- 
les, il le tient toujours en haleine , toujours 
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dans le mouvement. Mais tous ces grands 
voyages qu’on compte jufqu’à dix, font 
comme autant de pèlerinages de dévotion: 
car toujours il marche en la prefence &C 
fous la conduite de Dieu , 2c la fin de tou- 
tes fes courfes c’eft Dieu , par tour il luy 
dreflè des autels , 2c luy rend fes adorations 
2c fes hommages. Mdijica'vitque ibi altare 
domino . C’eft toujours la conclufion de fes 
voyages,. Ces travaux font fuivis de grands 
troubles qu’il voit naiftre dans fa maifon. 
Agarfe révolté contre fa maiftrefle , Sara 
veuteftre obeye,* comme il eftoit bien rai- 
fonnable * il faut qu’Abraham les accorde, 
2c qu’il mette la paixentr’elles. Dieu d’au- 
tre part luy commande de faire une circon- 
cifion generale de tous fesdomeftiques j il 
commence par luy mefme, ôc trempe fes 
mains dans fon propre fang, 2c dans le fang 
de tous les fiens. Il apprend la défaite de 
fes voifîns par des Roys idolâtres, ôc la cap- 
tivité de Ion neveu. Il afiemble toute fa 
maifon , il en fait une petite armée , il pour- 
fuit les vi&orieux , il les combat , il les dé- 
fait , 2c met fes amis en liberté. Mais quel- 
les prières ne fait-il point à Dieu pour ces 
miferables Sodomites, pour ces cinq Villes 
infâmes condamnées au feu ? de quels arti- 
fices ne fefert-il pas pour tromper , s’il faut 
ainfi parler, fa juftice? Au refte Dieu l’ai- 
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me fi tendrement , qu’il Te familiarife avec 
luy, Ôc luy découvre fes plus grands fecrets. 
Num celare potcro Abraham qu£ gefturtu fumt 
Pourrois-je bien celer quelqu’un cfe mes 
defleins à mon ferviteur Abraham? Il traite 
avec - luy comme avec Ton intime amy , 6c 
luy revele deux grands myfteres inconnus 
au monde jufqu’alors , le myftere de la 
tres-fàinte Trinité dans l’apparition de ces 
trois Anges qu’il falüa du nom fingulier de 
Seigneur, comme s’il n’en euftveu qu’un. 
Près vïdit y & unum adoravit , dit faint Au- 
guftin. lien vit trois, & ilu’en adora qu’un, 
c’eftoit la figure de l’unité des trois Per- 
fonr.es Divines. Et puis le myftere de l’In- 
carnation dans les promefles magnifiques 
qu’il luy réitéra pluficurs fois , de luy don- 
ner un fils , qui feroitafcffi le fils de Dieu, 
& lefalutdu monde. Abraham Pater v ester 
cxultavit ut 'vider et diem meum , vidit , & 
gavifus efl. Il vit J e s us-C h r i s t en ef- 
prit, il le defira , il fe réjoüit de la gran- 
deur, & de fa gloire, & fit palier cette 
creance, cette efperance, 6c cette dévo- 
tion dans toute fa pofterité. 

Or , Melfieurs , fi vous avez leu , ou en- 
tendu d’autrefois l’hiftoire de faint Ignace, 
ne m’avoiierez-vous pas que je viens de? 
vous reprefenter l’image parfaite de fa vie, 
apres la converfiori ? Depuis qu’il fe fut ’ 
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donné à Dieu , & qu'il eut commencé de 
fuivre fa conduite , ne le voyez-vous pas, 
prefque toujours en campagne pour aller 
en divers lieux, où Dieu l’appelle, à Mont- 
ferrat , à Manrefe , à Rome , en Jerufalem, 
en France, en Angleterre, en Flandres, 
fur la mer , fur la terre , & par tout > Vous 
diriez qu’il va reconnoiftré le monde pour 
yjenvoyer un jour Tes troupes, & le conquë- 
terplus aifément. Mais tous ces voyages 
font commandez de Dieu, &: aboutirent 
à Dieu j il cherche Dieu , Si le trouve par 
tout, éc porte dans Ton cœur un Autel, 
Mdtfieavitque ibi altare Domino • fur lequel 
il làcrifie continuellement à Dieu, & luy 
rend par tout les reconnoiflances , & fes 
veux , il n’a point d’autre paillon ny d’au, 
tre joye que de foufFrir pour Dieu , &: n’a 
point d’autre veuë que Ton honneur, ny 
d’autres paroles en la bouche , au cœur , au 
bout de fa plume, que celle-cy , ad majo- 
rem Dci gloriam. Voila fa devife, vous le 
fç avez, & voila auffi toute fa vie. Depuis 
qu’il le fut donné à Dieu , jufques à ce que 
Dieu fe donna à luy au moment de la mort; 
il ne cellà jamais de regarder la gloire de 
Dieu, mais la plus grande. C’elt le témoi- 
gnage honorable que les commiflaires 
Apoftoliques rendirent à là vertu , dans le 
procès de fa Canonifation, dont les paroles 
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méritent bien d’eftre îcy rapportées* Tante 
in Dtum amore fia grabat , ut ilium totâ die 
exquireret y nij/il cogitant, nihil loqueretur , 
nihil cuperet , quam p lac en Deo , atque ejus 
obtcmperare •volant ati , licet omni coda terra - 
que privaretur. Ges paroles difent beaucoup 
à qui les fçait entendre , & comprennent ' 
toute la perfection de la fàinteté. Caria 
perfection de la fàinteté Chreftienne , dit 
. làint Thomas , confifte en la charité. La 
perfection de la charité c’eft fon aCte , la 
perfection de cet ade , c’eft fon ardeur , &. 
là continuation : aimer donc ardemment, 
aimer continuellement , c’eft la derniere 
perfection de la fàinteté , où perfonne pref. 
que n’arrive j car helas ! les plus vertueux 
ont bien fouvent de petits interefts qui fè 
glifTent imperceptiblement dans tout le 
cours de leur vie, qui corrompent létür 
amour, & en interrompent l’exercice, &c 
s’ils s’eftudient de bien prés , ils recon- 
noiftront bien-toft cette recherche fecrete 
d’eux- mefmes , dans leurs actions ordinai- 
res, & jufques dans la pourfuite de leurs 
meilleurs defleins. Mais l’amour d’Ignace, 
difent ces grands Cardinaux , après l’exa- * 
men & la cenfure de fa vie , eftoit fi ardent, 

♦ , fi aCtif, & fi continuellement attaché aux 
interefts de Dieu , qu’il ne cherchoit que 
■ luy toute la journée , qu’il n’avoit point 

d’autre 
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d’autre penfée , ny d’autre entretien , ny 
d’autre fouhait que de Iuy plaire , Se de fai- 
re toutes fes volontez , 8c cet amour eftoit 
fl pur , Se li des-interefTé , que quand il n’y 
eulteu ny Paradis , ny Enfer , ny Ciel , ny 
terre pour luy , c’eftoit allez qu’il y euft un 
Dieu à fervirdans le monde, pour occuper 
tous lesmomens de là vie. Voila le plus bel 
éloge qu’on puifle donner à un Saint , £c 
Se qui palfe toutes fes révélations , fes pro- 
phéties , Se fes miracles, c’eft pourquoy 
je ne m J y arrefl<*ray pas. 

Mais pour revenir à fes premières fer- 
veurs , Se comme il parloit luy-mefme à fon 
Eglife primitive, depuis'qu’il fe fut refolu 
de fervir Dieu , qu’il luy en eut fait la pro- 
teftation folennelle , veillant route une nuit 
devant l’Autel de Montferrat, où il quit- 
ta les armes, Se les dépofa entre les mains 
de la fainte Vierge , depuis dis-je qu’il eut 
ainfi rompu avec le monde , pour eftre uni- 
quement, 8e irrévocablement à Dieu,quel- 
le circoncifion fîft-il de fon cœur ? quel re- 
tranchement de penfées Se d’affections, 
non feulement vicicufès , mais naturelles Se 
humaines ? quelle rigueur exerça-t-il fur 
luy-mefme ? que de fotiets. Se que de « 

chaifnes de fer rougit-il de fonfàng? que 
decilices ufa-t-il fur fa chair ? que de jours 
Sc mefmcs que de femaines entières pafîa- 

G 
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t- il fans manger , 8c fans penfer à fon corps? 
Manrefe tu le fçais • combien de fois l’as.tu 
veu tomber dans fon fàng, abbatu de fati- 
gues, de jeûnes , d’aufteritez , 8c de coups ? 
cruel hôpital s comment permis-tu , parmy 
l’exercice de tant de charitez , qu’un home 
fût fi inhumain à luy-mefme? car hélas* 
peu s’en fallut que ce brave foldat ne perift 
dans fes premières armes, qu’il ne perdift 
la vie dans ces premiers eflais de fon coura- 
ge. Si Dieu ne l’euft foûtenu miraculeufe- 
ment , c’en efloit fait : 8f quelle perte , hé- 
las * toute l’Eglife euft-elle faite en un feul 
homme ? 

Cependant il y avoit encores du trou- 
ble, de l’inquietude , de la (édition dans 
fon intérieur, la' mémoire de fes pechez 
l’afflige, la partie inferieure de fon ame, 
cette importune Agar, cette fer vante que- 
relleufe 8e infolente, s’élève 8c fe mutine , 
contre la raifon 5 il faut faire la paix. Com- 
ment s’y prend-il ? Comme Abraham qui 
dit à Sara , Ecce an ci lia tua in manu tua ejt y 
utere ea , ut lubet. Vous elles la maiftrefle, 

& vous la ferez toûjours, il faut qu’Agar 
plie fous vos commandemens , je la laifle à 
voftre difpofition , ufez-en comme il vous 
plaira. Ignace entreprend cette orgueilleu- 
fe fervante,avec tant de hauteur, 8c tant de 
force, il la dompte, il l’afïujettit û bien 
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par une continuelle mortification , que 
l’empire demeure parfaitement paifible à la , 
raifonj rien ne branle au dedans , nul^ou- , 
vementne s’élcve dans foncœur-, on n’en 
voit paroiftre aucune figure au dehors , que 
la raifon n’ait commandé. Il eftoit de fon 
naturel (je vous prie, Meilleurs, de m’é- 
couter, je ne vous dis pas de petites dévo- 
tions, mais des vertus rares 6c eminèntes.) 
Il eftoit dis-je de fon naturel extrêmement 
colere , violent , bouillant , impetueuxj 
il devint fi froid , que les Médecins mefme 
fe trompoient à fa complexion , 6c le pre- 
noient pour Un homme pituiteux 6c phleg- 
matique. Sa paffion dominante eftoit celle 
des grands courages , 6c des nobles , pour 
l’honneur , 6c la gloire du monde , 6C vous 
fçavez que l’ambition, 6c le defir d’excel- 
ler , 6c d’eftre dans Peftime des hommes, 
eft la derniere choie qui meurt en l’hom- 
me. Ignace neantmoins en vient jufqu’à un 
point d’inienfibilité , qu’il eft vingt ans en- 
tiers Je ne dis pas (ans donner au'cune prile 
fur fon efprit à cette folle paflion , mais , ce 
qui eft merveilleux , 6c peut-eftre inoüy de 
tout autre , fans èn eftre feulement attaqué, 
6c fans en reflentir les premières atteintes, 
ny les premières touches, dont les plus ver- 
tueux, 6c les plus faints ne fe défendent pas. 
Mais ce que j’ajoute en fuite , ne vous 
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étonnera pas moins. Si jamais vous avez eu 
.des affaires de confequence à traiter avec 
de^perfonnes d’autorité , vous aurez re- 
connu quelle circonfpe&ion l’on apporte 
ordinairement, pour prendre leur temps, 
pour étudier leur humeur , pour épier l’oc- 
cafion favorable de les gouverner, c’eft 
une prudence neccflàire pour reüffir au- 
'prés cfas plus fages , mais inutilp avec faint 
Ignace. A toute heure,en tout temps, dans 
fon incommodité , dans le mauvais fuccés 
d’une affaire importante, il reçoit un hom- 
me , qui l’aborde , avec le mefme vifage , il 
l’écoute auffi paifiblement , il fe rend aufîi 
prefent, attentif à fon difcours, ils’in- * 
tereffe autant dans fon affaire, il en juge 
auffi froidement que s’il n’en avoit point 
d’autre dans l’efprit. Et comme les rencon- 
tres de la vie font differentes , & que le fa- 
ge doits’accommoderaux perfonnes,&aux 
chofes, & fe comporter diverfement félon 
les difpofitions , les circonflances , &. les 
neceffitez occurrentes , Ignace eft telle- 
ment maiftre de luy-mefme, qu’il fçaic 
parler , il fçait fe taire , il émeut , & calme 
fon efprit comme il luy plaift , il eft affable, 
il eft fevere , il eft trifte , il eft gay , il eft 
tout ce que la raifon veut qu’il foit , il ,fe 
commande , & fe deffend toutes les paf- 
fions quand il faut, & jufquesoù il faut. 
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enfin il femble avoir acquis par étude ce 
domaine abfolu , que la juftice originelle 
donnoit à l’homme fur toutes Tes puiïïan- 
ces , Se fur tous Tes mouvemens. Voila ce 
que j’admire en faint Ignace, Mcffieursj 
cetterechcrche confiante, Se continuelle 
de la gloire de Dieu, Se cet empire admi- 
rable qu’il avoir fur luy.mefme, car il eft 
impoflibled’en venir là , dans la corruption 
Se dans la foiblefie de noftre nature , fans 
une attention continuelle fur foy me (me, 
fans une ferveur incroyable dans l’étude 
des plus héroïques vertus , Se fans une ope- 
ration extraordinaire de Dieu dans une 
ame. Etc’eft auffi ce qu’ont admiré en fa 
perfonneles Xaviers,les Borgia,lesLainez, 
tous les grands hommes qui l’ont appro- 
ché, qui l’ont étudié , qui l’ont connu in- 
timement , Se qui , plus ils l’ont étudié , Se 
connu intimement, plus l'ont eftimé. Ils 
eftoient devant luy comme des enfans de- 
vant leur Pere, comme des Pigmées devant 
un Géant, ils le regardoient avec étonne- 
ment, ils recüeilloient toutes fes paroles, 
ils rcmarquoient toutes fes allions , Se s’ils 
rece voient un mot de fa main , ils le met- 
toienr dans leurs Reliquaires , Se le por- 
toient fur eux , comme une fainte Se pre. 
cieufe Relique. Saint François Xavier ne 
luy écrivoit jamais qu’à genoux , Se n’a- 
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voit que trois pièces dans fon pauvre Reli- 
quaire, dont l’une eftoit la fignature d’une 
lettre de Ton Pere faint Ignace. Et vous 
étonnez-vous de cette religieufe vénéra- 
tion qu’ils avoient tous pour luy ? c’elt 
qu’ils voyoient un homme qui n’avoit rien 
qui tint de l’homme , ny qui fentift l’hom- 
me, rien que de furnaturel, 8c de divin ; qui 
n’avoit point d’autre penlée que de Dieu, 
de fa gloire, de fa plus grande gloire, ja- 
mais de l’homme, ny d’un intereft pure- 
ment humain * qui avoit de plus cette mer- 
veilleufexonftance, 8c égalité d'efprit, im- 
muable , imperturbable , eternelle , 8c 
de comme divine. Magnus plane vir ( je le 
.t. puis bien dire de luy comme faint Am- 
broife l’a dit d’ Abraham ) multarumque vir. 
tutum clarus infignibus , quem votù fuis Phi- 
lofophia square non potuit : minus ejl quoi 
ilia fnxit , quàm quod ifte gejjit , maj orque 
* ambitiofo eloquentu mendacio fimplex veri- 
tatis Jides. C’eftoic fans doute un grand 
homme qu’Ignace , qui par fes illuftres ver- 
tus a furpaffé toutes les idées , & tous les 
fouhaits de la Philofophie. Jamais les Stoï- 
ciens avec leur apathie imaginaire, n’en 
ont tant penfé qu’il en a fait , 8c la ptrnipe 
ambitieufe de leurs vaines paroles, eft fur- 
montée par le fimple , 8c véritable rapport 
de fes a&ions. 
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Mais pour n’en pas demeurer là , fi ce 
n’efl: pas allez poiy Ignace , de fe fanéhfier 
luy-mefme , 8c s’il doit encore comme 
Abraham , s’employer pour fes freres , hé- 
las • que de larmes a-t-il jette ? que de fang 
a. t-il répandu?que d’outrages a-t il receus? 
combien de fois a-t-il couru nfque de fa 
vie? que de voyages a»t-il faits? à quels 
travaux s’cft il condamné pour les fauver? 
Aller vagabond par le monde, courir les 
Univerficez d’Efpagne, & de France, men- 
diant fon pain, mourant de faim 8c de 
froid , pour fe rendre capable de les fervir, 
quel defTein judicieux en foh âge ? eftre 
huit ans daijs la pouffiere des Ecoles, en 
qualité de gueux , parmy des enfans , fujet 
à la ferule , aux boutades , aux caprices, 
•aux chagrins d’un maiftre d’Ecole, menacé 
des verges , tout preft à fubir des chafti- 
mens publics , 8c honteux , mais injuftes 
( Paris tu as veu cela 1 j bafoüé par des maî- 
tres impérieux , un jeune Seigneur , à l’âge 
de trente trois ans, nourry dans la Cour, 
élevé dans la guerre parmy les chevaux, 
les tambours , 8c les armes , après des fieges 
foûtenus , 8c des batailles données , quel 
courage , Meilleurs ? PafTer deux , ou trois 
fois plufieurs jours, fans aucune nourritu- 
re , pour fléchir la mifericorde de Dieu en- 
vers un méchant homme , marcher trois 
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journées à pied, & à jeun, de Paris à 
Roüen , pour affilier un traiftre dans fa 
maladie , un fugitif, qui luy avoit volé 
(es petites aumônes, dont il s’entretenoit 
aux études, & qu’il eftoit allé chercher 
avec des travaux incroyables , jufques dans 
les pais étrangers : en plein Hyver , atten- 
dre fur le loir un débauché au palfage,pour 
le retirer de fes méchantes pratiques , & 
le voyant, fe plonger jufqu’à la gorge dans 
un marais tout glacé , pour éteindre le feu 
qui brtiloit ce cœur deshonnefte , luy faire 
là dedans, une courte, mais puiffante ex- 
hortation. Où vas-tu , malheureux , où vas 
tu , & que veux-tu faire ? ne crains-tu point 
la juftice Divine qui te menace depuis Ci 
long- temps ? Continue fi tu veux, va pren- 
dre tes infâmes plaifirs , mais je fuis bierv* 
refolu de faire icy penitencepour toy , juf- 
ques à ce que j’aye détourné la colere de 
Dieu de delfus ta telle. V ous l’euffiez pris 
pour un tonnerre éclattant dans une nuée 
parmy la froidure, & l’humidité. Ah ! que les 
Prédicateurs qui s’échauffent, & qui fe 
mettent en fueur, ne font pas toujours les 
plus fermes , ny les plus efficaces j ce jeune 
homme fut tout furpris, & épouvanté de 
ce rencontre, Ôc fe rendit. M^is que vous 
, femble,Meffieurs,de ces inventions de cha- 
rité î ne falloit-il pas qu’il y cufl un grand 

* 
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feu dans le cœur de noftre Saint , pour luy 
rendre ces glaces, toutes ces autres peines 
fupportabies ? ne font- ce pas là de ces fàin- 
* tes folies , que Dieu infpire aux grandes 
âmes , pour nous reprocher nos froideurs 
. & nos lâchetez, «quand il faut aiîïfter nos 

freres dans leurs miferes , avec quelque in- 
commodité de noftrepart ? 

Et neantmoins ce ci’eft pas encores là 
qu’il borne fa charité. Comme il voit que 
le Prince de cç monde, Sc les PuiflTances des 
tenebres prévalent, comme il voit fes freres 
entre leurs mains, gemiiïans dans leurs fers, 

& qu’il ne peut pas feul les délivrer de la v , 
captivité, que fait-il? Il fait ce qu’Abra- 
nam fit autrefois "pour Loth , quand il le 
vit prifonnier de ces Roys victorieux. Il 
leve une compagnie , il aguerrit fes dome- 
iliques , il charge fes ennemis, il leur arra- 
che laproye d’entreles mains, & puis quand 
on veut reconnoiftre fes fervices, il dit 
comme Abraham , A filo fubtegminis ufque 
ad corrigiam calig£ non accipiam de omnibus 
ejus tua funt j da mihi animas , estera toile , 
t 'tbi. Que je m’enrichifle de vos dépouilles? 
que je fois fi lâche que de vouloir profiter 
de vos biens? Je vous dis devant Dieu , que 
je n’en veux pas feulement toucher un filet. 
Donnez. moy les âmes, c’eft ce que je 
cherche , tout le refte eft à vous , & je vous 
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l’abandonne. Ne lont-ce pas là des traits 
d’un grand courage , & d’unzeledes-inte- 
reflé y tel qu’eftoit celuy des Difciples de 
Noltre Seigneur, que Ladance fait ainfi , 
parler. Apud nos gratis omnia Jiunt , facile, 
cita , modo pateant aures , n$s aquam non ven- 
dîmes, nec folem merccde praftamus. Nous 
ne vendons'pas l’eau, ny le Soleil, avez vous 
foif de la juflice, de la fcience, & de la 
grâce de Dieu ? Venez à nous , &c nous fe- 
rons bien-toft couler ces faintes eaux dans 
vos âmes , eftes- vous ennuyez de vous voir 
dans les tcnebres ? approchez-vous, nous 
ferons paroiftrâ un Soleil lumineux fur vos 
telles, & tout cela gratuitement. Voila 
l’efpritdefaint Ignace, c’eft pourquoi 
Dieu veut dire Tuy-mefme fon prix* Ero 
merces tua , dit- il à Abraham , il le veut re- 
compenfer magnifiquement , & il com- 
mence dés cette vie. Je ne dis rien de l’hon- 
neur qui luy a fait rendre devant & après la 
mort , par les Papes , par les Roys , par 
tous les Princes Chrefliens , &: par tous les 
Peuples de la Terre j ny des dons furnatu- 
rels &, extraordinaires , dont il l’a luy-mef- 
me honoré , les miracles , les prophéties, 
les qualitez glorieules qu’il luy a commu- 
niquées , le faifant paroiflre fôuvent dans 
une grande lumière , le fouflevant de terre, 
le fou tenant dans ces extalês prodigieux de 
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huit jours. Je ne vous dis rien auffi des ■ 
vihtes ordinaires des Anges , de la Bien- 
heureufe Vierge , de Noltre Seigneur, de 
toutes les perfonnes Divines en particulier, 
les paroles amoureufes du Pere Eternel , k 
recommandant à Ton Fils , celles du Fils le 
prenant en fa protection , cette defcente 
admirable du faint Efprit fur fa telle, lors 
qu’il écrivoit fes Conftitutions, 6c mille au- 
tres carelTes femblables. Ce que je trouve 
de plus particulier , 6c de plus admirable en 
faint Ignace, c’eft que Dieu non feulement 
luy a donné toutes les qualitcz d’un grand 
Saint, mais encores d’un grand Patriarche 
de Religion , d'un grand General d’Ordre, 
comme il l’a elté feize ans parmy nous, l’O- 
railon , 6c le confeil , la force de l’efprit^ ÔC 
la tendrclTe du cœur , la fublimité des pen- 
fées , & la douceur des larmes , une Pru- 
dence ferme, 6c agi Hante dans le gouverne- 
ment, 6c une docilité toute fimple à l’égard 
de Dieu, qui luy faifoit demander, 6cfui- 
vre en toutes chofes fa conduite. 11 y a de- 
quoy s’étonner dans fon hifloire , de voir 
comme ce grand homme fe rendoit conti- 
nuellement dépendant de Dieu, comme 
pour fe refoudre fur de petits reglemens , il 
fondoit en larmes devant Dieu , les heures 
' 6c les journées entières. Il l’a luy-méfme 
avoiié , 6c après fa mort on trouva dans 
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fon cabinet un mémoire , où il avoir re- 
marqué les lumières qu’il avoit receuës de 
Dieu , dans une retraite de quarante jours, 
qu’il fe commanda pour délibérer avec luy, 
fur une conftitution qu’il vouloit établir, 
où il eut de fi grandes communications 
avec Dieu, qu’il faut eftre bien éclairé 
dans la vie fpirituelle pour les entendre. 
L’Auteur de noftre hifloire nous en a.laifie 
une journée , où l’on voit des merveilles 
de l’efprit de Dieu , agiflant dans l’efprit 
d’Ignace, & l’hiftorien ajoute .pourtant, 
qu’il l’a choifie comme la plus facile , les 
autres n’eftant pas intelligibles pour les 
fentimens relevez qu’elles contiennent. 
C’eft pour vous dire , Meilleurs , que cette 
prq^encede fiiint Ignace, dont quelques- 
uns ont voulu fe prévaloir pour déroger à 
falàinteté, ( fortinjuflement, commes’il 
y avoit de l’oppofition entre la prudence, 6c 
la vertu ) n’eftoit pas une prudence natu- 
relle, & humaine , mais furnaturelle , & di- 
vine, puilee dans les lumières de 1*0 rai fort, 
& dans la communication continuel le^u’il 
avoit avec Dieu. Car fon efpriteftoit telle- 
ment occupé & polfedé de Dieu , qu’on le 
voyoit tous les jours dans des ravilfemens, ' 
& élevé durant plufieurs heures à une tres- 
haute contemplation. L’embarras des plus 
grandes , & des plus preffantes affaires , ne 
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L’empefchoit point de marcher toujours, 
comme Abraham , enlaprefencede Dieu, Am bui* 
ny de fe repofer doucement dans Ton fein. coram m * 
Dieu remplit Ton efprit de lumières fi ex- 
traordinaires fur les myfteres de noftre Re- 
ligion , qu’il difoit que quand tous les livres 
euflentefté perdus , qu’il n’y euft point eu 
ny d’Ecriture ny de Doéteurs au inonde, 
il eftoit allez inftruit d’ailleurs pour vivre 
dans la créance, 8c dansdes fentimens du. 
Chriflianifme. Entre autres myfteres. Dieu 
luy reprefen ta /comme autrefois à Abra- 
ham , la Trinité de fes perfonnes dans des 
images fi claires , que fans avoir jamais étu- 
dié , il en compofa un gros livre. Il forrça 
dansfon efprit une fi noble idée du Verbe 
Incarné , il luy fit voir cet homme-Dieu, fi 
fouventdansl’Oraifon j il luy donna pour^ 
fa perfonne des fentimens fi tendres 8c fi 
amoureux , qu’il eut toujours fa vie devant 
les yeux, qu’il leva fa Compagnie fous fes 
aufpices , qu’il l’honora de fon nom , qu’il 
la fit marcher fous fes enfeignes , qu’il la 
mit fous fa protection , qu’il en voiia tous 
les fervices au fouverain Pontife , fon Lieu- . 
tenant general fur la Terre. 

Enfin , pour conclure ce point , Vocavit 
tum , & benedixit et. Après que Dieu l’eut • 
appelle , il le combla de tantde faveurs , de 
bénédictions , 8c de grâces , qu’avec toute 
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fon humilité , il dit un jour dans la confian- 
ce au P. Polancus Ton amy, homme fore 
fàge, &fort confideré dans noftre Com- 

Œ , qu’il n’en avoit jamais découvert 
éme partie , parce qu’il n’a voit pas 
rencontré de perfonnes capables de les en- 
tendre. 

Je ne fçay pas ce qu’on peut dire après 
cela , de lorte qu’il ne refte plus , finon, 
qu’il foie Pere , & qu’il ait des enfans qui 
héritent de fon efprit,& de fes vertus. C’efl 
pourquoy Dieu luy dit, comme à Abra- 
ham. Benedicens benedicam te , & multipli- 
cabo femen tuum , ficut fiellas cæli , & ficut 
puiverem terra. Pour derniere benediétion 
que je t’ay refervée, Ôc qui couronnera 
toutes les autres de cette vie , tu feras Pere, 
4 &) fuivy d’une grande pofterité, qui cou- 
vrira toute la terre, & qui peuplera le 
Ciel. Et tu en auras le contentement de- 
vant que de mourir. Tu en verras quel- 
ques-uns portez dans le Ciel , ficut fiellas 
c edi . Tu verras les autres multipliez, 6c 
répandus par toute la T erre v ficut pulverem 
• Terra. Et comme la pofterité d’Abraham. 
Jésus fon Fils a eft'é la benedi&ion de t 
toutes les Nations , ainfi ta pofterité , les 
» Jefuites tes enfans , feront par la faveur que 
je leur en feray , la bénédiction de toute la 
Terre. In femme tuo benedicentur omnes tri - 
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bus Terra. II n’y a point de Région qu’ils 
n’arrofent de leurs Tueurs & de leur fàng. 
Il n’y a point d'Idolatres qu’ils n’aillenc 
* defabufer,ny de Barbares qu’ils ne tafchent 

d’appri voiler. MesApoftres, & leurs Suc- 
cefleurs , 8c ceux que je leur ay envoyez 
pour renfort j les Dominiques, & les Fran- 
çois , n’ont pas encore efté par tout tes 
enfans les iront féconder , 8c achever leurs 
conqueftes j je leur ay refervé de grands 
Royaumes aux extremitez du monde, pour 
employer leurs courages. V oila des Luthers 
& des Calvins , qui loûlevent toute l'Eu- 
rope contre moy , c’eft de l’exercice pour 
eux j ces mutins ont beau fe fermer dans 
leurs caigtons , 8c fe retrancher dans leurs 
Ifles,tes enfans forceront tous leurs retran- 
chemens , ils franchiront tous leurs fofïtz, 
ils rompront tous leurs obftacles pour les 
aller chercher, & dompter dans leurs forts. 
Enfin les Heretiq\ies,& les Catholiques, les 
Fideles,&:les Infidèles, toutes fortes d’eftats 
de conditions, & d'âges, profiteront de leurs 
travaux , 8c relTentiront les effets delà grâ- 
ce que je leur préparé, & de leur zele in- 
fatigable. Voila les promeflès magnifiques 
• que Dieu fit à faint Ignace , 8c qu’il vit ac- 
complies de fon vivant. Déjà cette Com- 
pagnie avoir jette douze branches , 8c s’é- 
toit étendue en douze grandes Provinces, 
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qui frudifioient partout l’Univers. En Ita- 
lie, en France, en Efpagne, en Allema- 
gne , en Perfe , en Ethyopie , aux Indes 
Occidentales, & Orientales, où il yavoit 
des hommes à fauver , les enfans d’Ignace 

J f eftoient pour travailler à leurfalut. On 
es voyoit éclatter de tous coft:z , comme 
les Eftoilles du Ciel , on les trouvoit femez 
partout comme la poulïïere de la Terre. 
Et c’eftoit vrayement la pouffiere de la 
Terre , puis que par tout ils eftoient foulez 
aux pieds, bafoüez, calomniez, perfecu- 
tez à outrance de toutes les Nations , de 
toutes les Sedes , de toutes les qualitez & 
conditions du monde. Ce traitement nous 
eft héréditaire de nos peres. CJeftoient 
neantmoins des Eftoiles du Ciel qu’on re- 
gardoit comme des Phenomenes nou- 
veaux à travers les nüages épais des plus 
noires calomnies , brillans dans la nuid 
fombre de l’Infidelité, deTherefie,& de l’i- 
gnorance, qui eftoit grande pour lors. 
Eftoilles. i. pour l’éclat de leur vertu , qui 
donnoit dans les yeux du monde, & qui 
obligeoitceux qui n’eftoient pas aveugles, 
d’avoüer qu’on les faifoit plus noirs qu’ils 
n’eftoient , & qu’il y avoit dans leur vie ôc ■ 
dans l’Inftitut qu’ils profefloient , quelque 
chofe d’excellent, decclefte, de divin. 
Eftoilles. 2. pour le beau reglement qu’ils 

obfervoient, 
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obfervoient , pour leur obeïfïànce exa&e 
6c ponctuelle , pour leur difpofition 6c leur 
mouvement uniforme , pour l’ordre con- 
fiant 6c inviolable , qui tenoit chacun en 
fà place 6c dans fa fon&ion , avec une po- 
lice qui attiroit les yeux , 6c ravifToit leur 
ennemis mefmes en admiration. Efloilles 
enfin pour l’eminence de leur fcience, 6c 
pour futilité de leurs inflru&ions. Dan. 
enim dotfi fuerint , fulgebunt quajl fplendor 
firmamenti , & qui ad jufiitiam erudiunt muU ^ 
tes , quaji fielU in perpétuas œternitatcs . Les 
hommes fçavans qui apprennent aux autres 
la vertu 6c la juflice, brillent comme des 
Efloilles du firmament* fans jamais s’étein- 
dre. Ils brilloient donc comme des corps* 
ou plutôt comme des Efprits celeftes, 
pleins de feu , de lumière, 6c de connoif- 
fànce, 6c tout enfembie jettoient des in- 
fluences bénignes 6c fortes fur la Terre, 
pour arroufer fà fleriliré , 6c la rendre abon- 
dante en fleurs, 6c en fruits fpirituels. A lires 
glorieux, flambeaux éclattans, l’honneur 
ÔC la joye de ce fiecterenebreux , qu’il vç>us 
faifoit beau voir élevez au defTus de tout ce 
qui efl mortel icy bas , fi bien rangez dans 
vos efcadrons , envifageans de loin voflrc 
Soleil, voflre Pere, recevans deluy la lu- 
mière, l’efprit* 6c les influences que vous 
verfiez fur la Terre ? Et quel contentement, 

H 
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pour ce Saint perfonnage, de voir cettô 
armée Celefte , toute compofée de fes en- 
fans , animée de fon Efprit , toute glorieu- 
fe de fês rayons marcher dans un fi bel or- 
dre , au branle qu’il luy donnoit, & rendre 
tant de fervice au Ciel & à la Terre i Ce 
fut àufii , où Dieu voulut éprouver fa con- 
fiance, comme autrefois celle de. fon fer- 
viteur Abraham , en la perforine de fon fils 
Ifaac , pour accomplir leurs Parallèles. Le 
Médecin l'eftoit venu voir dans une mala- 
die , & comme il efloit toujours fort re- 
cueilly en luy-mefme, & plongé dans de 
profondes penfées de Dieu , le jugeant un 
peu mélancolique : Mon Pere , luy dit-il, 
tenez- vous gay fur tout , laiflez aux autres 
toutes les affaires , &, ne penfez qu’à voftre 
guerifon ,rien ne luy eft plus contraire que 
la mélancolie. Le malade ne dit mot , 8C 
après qu’il fut forty , rentrant dans le Pa- 
radis délicieux de fon cœur , & fe voyant 
dans un abyfme de douceurs. Helas • dit-il, 
que les hommes jugent mai des hommes, 
que les arteres font tr^mpeufes , que le vi- 
fage & les yeux en font accroire , quand on 
les écoute fur la difpofition intérieure de 
refpritimais n*yauroit-il pas neantmoins 
quelque accident au monde , qui fût capa- 
ble de troubler ma joye , & de me donner 
.de l’afflidion îll interroge fon cœur là-defi- 
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fus , il appelle dans fa mémoire tous les dé- 
faites , 6c tous les malheurs qui pouvoient 
tomber fur un homme de fa condition , il 
les fait paroiftre , 6c palier devant fon lid, 
6c après les avoir confiderez , il les méprife 
6c les brave tous 6c ne trouve rien dans le 
monde, de tout ce qui afflige les autres, qui 
le puifle toucher : quand Dieu , qui fçait 
l’endroit où nous fommes fenfibles, luy 
jette dans l’efprit une autre penfée qu’il 
n’attendoit pas. Mais fi cette Compagnie 
que tu as enfantée avec tant de travaux, 
avec tant de tranchées 6c de convulfions, 
qui eft ton Ifaac , ton ris 6c ta joye , venoit 
à fe diffiper , 6c à s’anéantir par quelque 
malheur, quel feroit le fentiment de ton 
ame ? Il s’émût d’abord , 6c fe fentit frappé 
au cœur auffi vivement que ce bon vieil- 
lard , quand on luy commanda d'aller fa- 
crifierfon fils. Toile jüium tuum , qtiem dtli - 
gis , ifaac. Il ramafie neantmoiqs toutes les 
forces de fon efprit , 6c jettant une œillade 
vers le Ciel , il leve le bras pour en faire un 
fàcrificeà Dieu. Vous avez voulu m’épou- 
vanter, Seigneur, vous m’avez porté une 
parole, qui pouvoir étonner un Pere s fi 
eft-ce que j’aurois allez de courage pour 
acquiefcer à une fi rude difpofition , 6c pour 
voir périr cette Compagnie, comme je 
l’ay veu naiftre. Vous me l’avez donnée, 
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elle n’en efl: pas moins à vous, & elle, 8c 
moy fornmes entre vos mains , il eft vray 
que l’intereft de voflre gloire me feroit ref- 
fen tir cette perte, mais un quart-d’heure 
d’entretien que j’irois chercher auprès de 
vous , calmeroit mon efprit , &c le mettroit 
dans un parfait repos. Paroles qui foi# bien 
voir l’empire qu’il avoit fur luy-mefme , fa 
genereufe refignation à toutes les volontez 
de Dieu, l’amour Paternel qu’il portoit à 
cette Compagnie , le bien qu’il reconnoif- 
foiten fes enfans , & qu’il efperoit de ceux 
qui lès dévoient fuivre. Plaifè à Dieu que 
nous ne l’ayons pas trompé , &, que nous 
foyons tels qu’il nous defiroit , &i que nous 
devons eftre. Je ne vous diray point mon 
fentiment là-deflus , je ne le puis faire fans 

Î >echer contre lamodeftie,ou fans encourir 
e blâme d’une humilité affedée je vous di- 
ray feulemet,& je le puis bien dire, puis que 
vous le fç%vez déjà pour la plus-part, qu’on 
ne tient point d’Ifmaëls dans la m^ifon de 
fàint Ignace , non plus que dans celle d’A- 
braham , qu’on n’y foufFre point d’efprits 
difToius, turbulens, vicieux, irreligieux, que 
par un ordre particulier que Dieu a infpiré 
à fàint Ignace , comme autrefois à Abra- 
ham , on les en fait fortir j qu’on n’y veut 
voir que des Ifaacs , des enfans de benedi- 
ûion , des efprits dociles , traitables , &c 
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• religieux, qui honorent Dieu, qui ne ré- 
pugnent point à leur Pere, quand il vou- 
dra Te fervir dû pouvoir que Dieu luy a 
donné , de difpofer de leurs perfonnes , qui 
foient eux mefmes les Peres d’un peuple 
éleu , qui remplillent la Terre de Saints , 6c 
le Cieldepredeltincz. Et grâces à Dieu, il 
s’y en trouve beaucoup, je ne parle point 
de moy , ny de ceux que vous voyez, 6c 
que vous connoifTez , je parle en general, 
éc je dis que par la grâce de Dieu , il s’y 
trouve beaucoup d’Uàacs, qui fçavent vi- 
vre, 6c mourir pour Dieu , qui fçavent por- 
ter le bois fur lequel ils doivent cftrclacri- 
fiez , qui fçavent mettre leurs telles fous le 
coutelas , 6c voir le feu , où ils doivent eftre 
grillez. Nous en lifons tous les jours les 
Hiftoires , nous en recevons les lettres, 
maintenant que le Septentrion efl plus pai- 
fîble , le Japon cilla montagne glorieufe, 
où fe font ces Sacrifices, où faint Ignace 
voit couler le fapg , 6c voler les cendres de 
les Enfans. C’eft fon honneur , 6c fon con- 
tentement t puis que c’eft pour la gloire de 
Dieu , pour l’étendue de fon Royaume , 6c 
pour l’exemple de nous autres, qui.lom- 
mes leurs freres , 6c qui apprenons d’eux X 
eftimer nos vies moins que voftre falut, 6c 
à mourir pour voftre fervice. Je vous prie 
de croire, Meilleurs , que nous fommes 
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tous dans cette difpoiltion , & que vous 
le verrez dansToccafion, fi jamais Dieu 
nous laprefente. Pour le preient, agrcez, 
s’il vous plaift , les petits travaux que nous 

J irenons volontiers à voftre fervice, & 
ï vous nous faites J’honneur que de nous 
aimer , aimez auffi noftre Pere , & le re- 
gardez aujourd’huy pour former voftre vie 
fur la fienne , autant que voftre eftat en eft 
capable. Dieu l’a appelle, il l’afuivyfide- 
• lement. Dieu luy a donné de grandes be~ 
nedi&ions, il Iuya rendu de grands fervi- 
ces. Dieu luy adonné desenfans, il en a 
fait de grands ferviteurs de Dieu. Si Dieu 
vous appelle comme luy, s’il vous fait voir 
dans voftre ame quelque defordre, quel- 
que péché , quelque mauvaife habitude, 
quelque affe&ion vicieufe & profane, qu’il 
faille quitter j ne différez point voftre con- 
verfion, rendez-vous promptement aux 
attraits de la vocation Divine, & fuivez 
les avis fàlutaire» qu’il vous donne par vô- 
tre propre confcience , pour affeurer vôtre 
falur. S’il verfe fur vous tes benedi&ions, 
s’il vous donne du bien , des commoditez, 
& des moyens de le fervir , voyez en quoy x 
& comment vous pourrez bien ufer de ces 
«faveurs pour n’en cftrc pas ingrats. S’il 
multiplie voftre famille, prenez tant de 
foin de l’inftruclion de vos enfans , cultivez 
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fi bien leurs efpri es, 8c leurs mœurs, que 
vous en fafliez des Ifaacs, qui foient pour 
le Ciel, qui honorent & qui fervent Dieu 
après vous , qui vous fuivent dans la gloire 
des Saints , où vous les puilîiez un jour re- 
cevoir , comme nous cfperons que noftre 
Pere nous recevra auprès de Iuy , pour eftre 
en fa compagnie bien- heureux, par tons 
les flecles. Ainfi Jôit-il. 




PANEGYRIQUE 

DE SAINT 

DOMINIQUE. 

Sintlucernæ ardentes in manibus veftris. 
Luc. 12 . 

Portez des lampes ard antes en vos mains , dit 
noftre Seigneur . 

^Sl E s paroles foulïrent diverfes ex- 
^ plications, mais faint Jerome dit 
qu’elles s’addreflent aux Predi- 
cateurs , qui portent la lumière 5c le feu, 
pour les jetter dans les coeurs. C’eft: à mon 
advis pourquoy l’Eglife les applique au, 
jourd’huy à faint Dominique , à ce Prédi- 
cateur admirable, à ce grand Patriarche, 
de l’Ordre des Prédicateurs y ôcmoyfui, 
vant fa penfée , je les pren.s en ce fens , 5>c 
je regarde ce Saint en qualité de Prédica- 
teur, pour apprendre mon meftier, en 
vous faifant voir (bn mérité. Dieu veüille 
que ce foitavec lemefme fuccés , ôepour 
vous , 5c pour moy , qu’Elifée regarda fon 
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maiftre Elie , au moment de Ton enleve- 
ment , & que comme en le regardant , il 
receut Ton double efprit. Si vider U me , fi et 
ùbi quod petifii. Aufli nous en regardant cet 
homme, nous participions à Ton efprit, & à 
fes vertus. Demandons cette grâce au faine 
Efprit , par l’entremife de celle qu’il a tant 
aimée, & dont il a tant advancé l’honneur, 
êc le fèrvice , dans tout le Chriftianifme. 
Ave. 



C ’Est l’employ propre du Pere Eter- 
nel, fi j’ofe le dire, de prefeher, puis 
que c’a efté avant tous les temps , c’eft de- 
puis la naifiance des temps , & le fera après 
tous les temps , pendant Peternité , fon 
occupation intérieure , de produire fa pa- 
rôle dans fon fein. Ce premier des Prédi- 
cateurs ne s’eft pas contenté de députer de 
temps en temps des Anges icy bas parmy 
nous , pour nous annoncer fes merveilles, 
& nous inftruire de fes volontez. Il a bien 
voulu nous envoyer fon Fils , ce Verbe di- 
vin fur la terre , pour nous reveler par fes 
Prédications, les fecrets de fà Divinité, 
qui nous avoient efté jufques alors incon- 
nus 3 & cette divine parole après s’eftre 
fait entendre aux hommes par fa voix, qu’il 
avoir empruntée de noftre humanité, ne 
voulant pas à fon retour au Ciel , laifler le 
monde fans Prédicateurs , de peur qu’il ne 
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retombât dans Tes premières erreurs , 6c (es 
premiers defordres , il fubftitua à fa place, 
& à Ton mimftere, lesApeftres, qui ont 
efté publier à haute voix , par toute la ter- 
re les myfteres d’un homme-Dieu, pour 
diffiper les tenebres du monde , par leur 
lumière , 6c échaufer les cœurs des hom- 
mes , de l’amour de Dieu , qu’ils n’avoienc 
point, ny connu, ny aimé jufques alors. Non 
funt loque U neque fennones quorum non au - 
diantur voces eorum. Que c'eft donc une 
fon&ion fublime , honorable , êc glorieu- 
fe, que celle de Prédicateur, qui le fait 
entrer dans les foins de Dieu , 8c de 
fon Fils Jésus- Christ, qui l’aflo- 
cie aux Anges, 8c aux Apollres , aux 
Princes du Ciel , 8c de l’Eglife j 8c que 
Dominique doit eftre grand j puis que le 
Ciel dans une belle vifion l’a confacré Pré- 
dicateur de tout l’Univers , avec le bafton 
de faint Pierre, 8c le livre de faintPaul^ 
& qui a ü dignement exercé ces offices, 
que par fon excellence il a mérité entre 
tous le titre de Prédicateur , 8c mefme de 
Pere , 8c de Patriarche des Prédicateurs. 
Nous avons tres-çrand intereft d’en con- 
fiderer les qualitez , vous , mes RR. Pè- 
res , qui comme fes enfans , eftes heritiers 
de fon nom , de fon efprit , 6c de fes ver, 
tus, nous qui vous fuivons, 8c vous re^ 
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gardons de loin , pour eftre , fi toutefois 
nous le pouvons , vos imitateurs , enfin ce 
peuple pour reconnoiftre , & honorer fon 
mérité j puis que toute l’Eglifè luy a de fi 
grandes obligations. 

Toutes les qualitez d’un Prédicateur 
excellent fe reduifent à deux , que je 
trouve avec faint Jerome , dans les paroles 
de mon theme. A la lumière , 6c à l’ar- 
deur. S int lucern * ardentes in manibus ve~ 

Jiris. S int lucern*. Voila la lumière , arden- 
tes 3 voila l’ardeur. Us doivent éclairer. Us 
doivent brûler. Ardere parum , dit faine 
Bernard lucere parum. ijlud avaritia 
quœdam ejl. jftud vanitas , utrumque perfe- 
âfum ejl. Brûler feulement , c’eft peu^ 
éclairer feulement c’eft peu , brûler feu- 1 
lement, confommer toute fon ardeur , èc 
tout fon feu dans foy-mefme, c’eft avari- 
ce , éclairer feulement , jetter toute fa lu- 
mière & tout fon feu au dehors ,■ c’eft va- 
nité , joindre l’un. Ôc l’autre , c’eft la per- 
fection. Etat foannes lucema ardens & lu- 
cens , difoit Noftre Seigneur , du premier 
Prédicateur du Chriftianifme de fainÊ 
Jean Baptifte. 

. Commençons donc par la lumière : car j ^ 
c’eft la première , & la plus éclatante qua- Point. 
lité des Prédicateurs. Us font appeliez 
dans l’Ecriture , la lumière du monde. 
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Vos ettù lux mundi , ce font des flambeaux, 
ce font des lampes , ce font des éclairs , ce 
font les yeux, ce font lesétoilles, & les 
Aftres de l’Eglife, At>%ro <p a mpes ,ct<r&K5F* 
ctpSaX/uxi , d&peç. C’efl: comme les Pères en 
parlent. Il faut donc qu’ils foient lumi- 
neux, qu’ils portent toujours avec eux 
leurs lumières , 6c quatre lumières } les lu- 
mières de l’Efprit, les lumières des Scien- 
ces , les lumières de l’Oraifon, les lumiè- 
res des Vertus, 6c de la Sainteté. Il leur 
faut premièrement ces lumières, que la 
Nature , comme difoient les Pythagori- 
tiens , jette dans les âmes des perfonnes 
illuftres, qui font briller leurs efprits , 6c 
qui remuent les reiïorts de leurs langues, 
comme quand le Soleil frappoit la bouche 
de la ftatuë de Memnon , 8c la faifoit par. 
1 er. Vn bel efprit , clair , des penfées vives, 
& une éloquence animée, éclatante , fou- 
droyante , font des prefens que la Nature 
doit à ceux qu’elle veut donner pour Maî- 
tres excelîens au Public, fl leur faut fe- 
condement , la lumière des Sciences , puis 
qu’ils doivent enfeigner , 8c comme on dit 
des Anges en Théologie, illuminer les au- 
tres. Cela vient de l’école , 6c du cabinet. 

Mais il leur faut encore, 3. avoir*ces lu- 
mières Divines , qui fe puifent dans l’O- 
raifon j car comme les Prédicateurs font 
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les Ambafladeurs de Dieu auprès des 
hommes, & les interprètes de fes volon- 
tez : il faut qu’ils traitent fouvent avec 
luy , pour s’indruire des ordres qu’ils ont 
à leur porter , Ôe à leur déclarer de fa part; 
comme ils font fes organes , ils doivent 
dans la converlation frequente qu’ils ont 
avec fa Majefté , fe remplir l’efprit des ex- 
preflïons fortes de ce divin langage, qui 
îeul fe failant entendre à l’oreille du cœur, 
eft capable de le toucher -, comme ils font 
la lumière du monde , ils doivent aulfi bien 
que Moyle , faifoit autrefois , s’approcher 
le plus prés , & le plus fouvent qu’ils peu- 
vent du Soleil de juftice , pour recevoir les 
impreflions de ces rayons celeftes , dont 
ils doivent éclairer le réfte des hommes. 

4. Ils doivent enfin avoir la lumière des 
vertus, & de la làinteté , qui eft la propre 
lumière de l’homme , dit Clement Ale- 
xandrin , qui les rend illuftres devant les 
hommes, & femblablesà un Dieu. Non 
feulement leurs penfées , & leurs paroles, 
mais encore leurs mains , & leurs a&ions 
doivent eftre lumineufest Sint lucerm in 
minibus •veftrù. Portez toujours des flam- 
beaux allumez en vos mains , allez éclai- 
rans le monde, par l’éclat de vos vertus, 
& de vos a&ions exemplaires. Sic luceat 
lux vejlra coram hominibus , ut vidcant 
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opéra vejlra hona. Faites voir au monde fa 
lumière de vos bonnes œuvres , & vous y 
ferez des merveilles. Les Soldats de Ge- 
deon, ont beau fonner de la Trompette, 
M,adian ne tombe point devant eux , fi 
la lumière ne paroiit en leurs mains : les 
Prédicateurs ont beau parler , ils ne font 
rien , fi leurs mains ne portent leur lumiè- 
re. Pour perfuader les autres , il faut qu’ils 
voyent dans nos a&ions , que nous le fem- 
mes nous mefmes 5 autrement ils auront 
jufte fujet de penfer , que ce que nous leur 
difons , ou n’eft pas véritable 5 puis que 
nous ne le croyons pas , ou n’eft pas faifâ- 
ble -j puis que nous ne le faifons pas. Un 
homme qui ne tient point fa parole , qui la 
dément par fon adion , qui paroift autre, 
quand on l’entend , & quand on le voir, 
quand il parle , 6c quand il fait , pafle pour 
un trompeur , & n’emporte point la crean- 
ce. Un Muficien , quelque excellent qu’il 
foit, quelque bel air qu’il fredonne fur 
fonlut, s’il n’accorde fon infiniment, s’il 
n’adjufie , & s’il ne marie fa main avec la 
voix, il déchire l’oreille, & n’entre point 
dans l’efprit. Au bas de la robbe du grand 
Preftre, on voyoit pendre les Grenades, 
avec les Clochettes , dautant qu’un hom- 
me n’a point «dautorité , s’il ne melle le 
fruit avec le fon , le fruit des œuvres , avec 
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le fon des paroles. De c.etero fratres , difoic 
faintPaul aux Philipp. 4. quxcunque funt 
quœcunque fudica , quxcunque funt 



1 >era 



fantta , cogitate , qtt.t audifiis , & •vidifiis in 
me. Jgux audifiis , & •vidifiis . Souvenez- 
vous, mes freres, des veritez Chreftien- 
nes, ôefaintes, que vous avez entendues 
demoy , 6e que vous avez veuës en moy. 

C'eft bien dit, car il n’y a point d’Audi- 
teur, quineveüille eftre fpedateur, qui 
n’ait la curiofité de voir les chofes qu’il en- 
tend , auflî bien que la perfonne qu’il en- 
tend , 6e la plus forte piece pour le perfua- 
der , difoit un grand maiftre de l’Art , n’eft 1. r beuaf. 
pas la penfée , ny le difcours de l’Orateur, *• 3 * 
mais Ion adion. Doncques pour eftre 
parfait Prédicateur, il faut comme Jesus- 
Christ, commencer à faire, 6e puis à 
dire. Il faut que la vie parle, comme la 



langue, dit fàint Chryfoftome. Habeat Hom ' Ji 
* •vit a. tu a claramfhocem eadem , qu£ dicü do- 



David. 



çentem. Il faut que trois chofes s’accordent 
en un Prédicateur, dit faint Jerome, l’ef- 
prit , la bouche , 6e la main j l’efprit doit * 
recevoir les lumières Celcftes dans l’Orai- 
fon j la bouche les doit répandre fur les 
Auditeurs , en la Prédication j 6e la main 
les doit porter à tout le monde , en la con- 
verfation. Sint lucevu in manibus itfiris . 

Je ne dis pas tout cec y pour noftre m- 
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ftrudion , car ce n’eft pas ce qui nous af- 
fèmbleaujourd’huy, mais pour la gloire du 
grand Dominique , que nous devons tous 
regarder comme le modèle , 8c honorer 
comme le Pere des Prédicateurs. Ce 
chien, & ce flambeau prodigieux, que fa 
Mere vit dans fès flancs , lors qu’elle eftoit 
enceinte de luy, cette Eftoille brillante 
qui parut fur fon front, lors de fon Bap^ 
terne , 8c qui éclairoit toute la Terre , fi- 
rent bien connoiftre , que ce feroit un 
homme tout de lumière, 8c tout de feu, 
&, un parfait Predicateuç, Dieu le prévint 
à ce deflein , d’un efprit vif, 8c brillant, 
& d*une éloquence douce , 8c charmante, 
dont les Abeilles qui honorèrent fon ber- 
ceau, comme autrefois celuy de S.Ambroi- 
fe , 8c qui voltigèrent amiablement autour 
de fa bouche, donnèrent de certains pre- 
fages. Il cultiva ce beau naturel dans l’é- 
tude des faintes Lettres JPfquelles il fut 
fi excellent, qu’il mérita dans Rome l’in- 
tendance de ces fciences fublimes , 8c la 
. rendit héréditaire a fes enfans , qui ont efté 
depuis, 8c font encor aujourd’huy, non 
tant par fucceflion , que par leur mérité, 
les Anges de l’Ecole, les arbitres de la 
Théologie , les oracles de nos Doéteurs, 
lesmaiftres non feulement du facré Palais, 
après leur Pere, mais de toutes les Univer- 
fitez Chreftiennes. Ces 
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'Ces lumières naturelles, 6c aéquiles, 
euffentefté foibles, fans les Divines , 6c les 
Celeftes , qu’il recevoir dans une connù 
nuelle Oraifon , qui eftoic l’école ordinaire 
de ce faint Prédicateur , où il faifoit Tes 
meilleures efludes, d’où il tiroir Tes plus fo- 
lides inftru&ions. Y eut- il jamais un efpric 
poffedé de Dieu , uny à Dieu , occupé de 
Dieu , 6c en Dieu , comme luy. Je ne fç ay± 
Meilleurs, par quel mal- heur il nous arri- 
ve fouvent , comme à cette fainre Hô- 
teiTe de Bethanie , que pour fcrvir Jésus- 
Chiust,uous négligeons d’écouter Jesus- 
Christ , que les affaires de Dieu mefmes, 
nous divertiffent de Dieu , que les em- 
plois de la charité nous dérobent aux en- 
tretiens de la dévotion. Nous nous ou- 
vrons tellement aux hommes, que nous 
nous vuidons quafi de Dieu * nous rece- 
vons tant de monde dans noftre cœur, 
que Dieu y demeure logé bien à l’étroit. 
Nous allons pour gagner les hommes , 6c 
les homes nous gagnent , nous les attirons 
à Dieu , 6c ils nous attirent à eux , nous les 
élevons, 6c ils nous abbaiffent-de forte que 
nous nous trouvons iniènfiblement com- 
me divifez , 6c partagez entre Dieu , 6c les 
hommes, au iieu qu’il faudroiteftre tout 
entieremét à Dieu, 6c fe prefter feulement 
aux hommes. Ce font les plaintes ordinai- 
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res des plus grands Prélats de I’Eglife, 
comme de Synefius , en l’Epiftren. 6 c de 
(àint Auguftin, en plufieurs des fiennes, 
qui fe plaint d’avoir tant d’affaires à traiter 
avec le monde , qu’à peine pouvoit-il Te 
referver un quart.d’heure pour traiter 
avec Dieu. Inter acervos occupationum , quas 
nojtrœ fervitutù nectjjitas habct vix pnucijüma 
temporis gutta jhllantur . Helas , dit-il , que 
nous fommes miferables , noftre vie n’eft 
pas à nous , il la faut prodiguer , prefque 
toute entière aux autres , il ne nous refte 
que quelques petites gouttes de temps, 
qui paflent à grand peine , l'une apres 
l’autre, 6 c fe dérobent au travers d’une 
foulle prodigieufe d’occupations , dont 
nous fommes accablez, dans une condition, 
qui nous oblige à fervir tout le monde. 
N’eft-ce pas une chofe pitoyable, qu’il fail- 
le tant penfer aux autres , que nous nous 
oublions nous-mefmes. Aliquando agamus , 
dr negotium falutis noftr*. Traitons, trai- 
tons , un peu enfin , l’affaire de noftre fa- 
lut , ne courons pas fi follement après eux, 
que nous nous retirions de Dieu, ne nous 
éloignons point de luy, pour les en faire 
approcher. Or , Meilleurs, c’eft ce qui 
me femble admirable en faint Dominique. 
Cet homme s’eft veu chargé de tout un 
monde } il portoit quafi toute l’Eglife fur 
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fes bras , il en avoir tous les foins dans 
refprit. Toute fa vie n’eftoit qu’un mou. 
vement perpétuel, femblable à celuy du 
Soleil , qui nous lailfe bien quelquefois re- 
pofer , mais qui ne fe repofe jamais , & ne 
nous fait les nuits , que pour porter le jour 
aux autres. Il eftoit au milieu des grandes 
Villes fans celle en aétion , toujours au 
fervice de tout le monde , le corps abbatu 
de travail , l’efprit fatigué du foin de tou- 
tes les Eglifes, de du gouvernement de 
tout le Royaume de Dieu. Inftantia. mea. 
quotidiuna folicitudo omnium Ecclejiarum. Et 
cependant, comme fi c’eull eltéun Paul 
Ermite, ou un Hilarion, enfermé dans 
une grotte, ou plutôt un Ange du Para- 
dis, qui porte par tout l’objet de fa félicité* 
ou fi vous voulez, comme le Soleil qui efl 
prêtent à toutes les chofes inferieures , fans 
fouffrir pourtant de mélange avec elles, 
qui porte Dieu par tout l’Univers, de le 
montre dans luy-mefme à toute la Na- 
ture. Ce Saint portoit fon Dieu toujours 
dans fon cœur, il neleperdoit jamais de 
veüe , il demeuroit attaché à luy, de quand 
il fe pouvoir un peu dérober aux hommes, il 
fe repofoit avec luy , il l’embrafloit amou- 
reufement, il fe plongeoit dedans fon 
fein, de le poflèdoit avec plaifir. Vous 
i’eufliez pris tantoft pour un homme de 
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flammes, à voir fon vifage tout brûlant* 
& fon corps élevé de terre, tantoft pour* 
un homme tout d’eau , à voir l’abondance 
des larmes qui couloient defesyeux.il for- 
toit de cet entretien Divin, côme ces vieux 
Prophètes , le cœur plein de Dieu , ou fl 
vous voulez, comme Moyfe , à la defcente 
du mont Sina , tout glorieux , 6c^ tout 
Uxod. 1 4 , rayonnant: Ex confortio femonis Domini. 
L’efpritremply de lumières Celeftes, dont 
les éclairs eftonnoient les pécheurs , 6c 
lesabbatoient à fes pieds. 

Il ne refte donc plus , finon que les 
mains , ayent eu aufli leur éclat , jint lu - 
cerna in manibus 'vefiris , que la lumière de 
fes feintes actions , ait paru devant les 
hommes, pour la gloire duPere Celefte: 
Sic luceat lux 'uejlra coram hominibus , ut 
'uideant opéra •vejlra bona , & glorificent 
Patrem vejlrum , qui in cœlis efl. Et c’eft à 
mon ad vis , ce qui efl: en ce faint hom- 
me, de plus remarquable. Y eut-il jamais 
une vie excellente , comme la fienne , qui 
ait jetté des rayons fi forts, qui ait eu de 
fl grands effets , fur les efprits les plus ob- 
ftinez. Il eftoit puiffanten fes paroles, mais 
beaucoup plus en fes exemples. Ceux que 
fes paroles n’ont pû ébranler , fe font vus 
abbatus par fes exemples. Les Sages du 
monde ufent de cette politique, pour satti- 
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rer du refped , &; fe donner de la creance 
parmy les hommes , de ne fe rendre pas h 
communs, mais fe retirer de leurs yeux , 6c 
de leur côpagnie , dautant que la familia- 
rité,qui fait connoiltre toutes les foibleiïes 
d’un homme , les rendroit avec le temps 
méprifables. Mais Dominique , ainfi que 
Dieu, s’il m’elt permis de parler de la forte, 
ainfi que Dieu , qui veut eltre connu pour 
eltre eftimé, 6c plus il elt connu, plus il elt 
eftimé , pour fe concilier du refped , & fe 
donner creance parmy les hommes, par- 
my les Albigeois, parmy les ennemis de la 
Religion , 6c parmy les liens , il fe jet- 
toit au milieu d ? eux, il fè logeoit dans leurs 
maifons, il s’expofoità leurs yeux , il vivoic 
avec eux j afin qu’on jugeait de luy , par 
luy-mefmej defadodrine, par fa vie j de 
la vérité de fes paroles , par la fainteté 
de fes a&ions • bien plus , qu’on jugeait de 
Jésus- Christ, par Dominique j de 
la dodrine de J e s u s-C h r 1 s t , par la 
vie de Dominique • de la vérité des paro- 
les de J e s u s-C h r 1 s t , par la fainteté 
des aétions de Dominique. Et c’elt une 
choie bien étrangç, que la doctrine de 
J e s u s-C h r 1 s t , qui a défait le Paga- 
nifme, 6c changé tout l’Uunivers, n’ait 
pas eu quelquefois tant de force, que la 
viç de Dominique, 6c que plufieurs fe 
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foient rendus à la fainteté de Dominique, 
qui ne s'eftoient pas rendus à la vérité des 
paroles Divines. Les paroles divines,tii*ent 
iouvent toute leur ame , & toute leur vi- 
gueur delà vie d’un Saint. Elles font toutes 
puiflantes, mais c’eft lors qu’elles font vifi- 
bles , & parlantes , & vivantes en un horri- 
me 5 & Dominique les faifoit voir,& parler 
en luy-mefme. Quand on voyoit un hom- 
me , qui retenoit fi peu de l’homme, & 
de fa foiblefie , un homme qui avoit des 
fentimens fi peu humains , pour toutes les 
chofesde la vie, & pour luy-mefme , qui 
s’éloignoit fi fort de toutes les douceurs, 
&: de tous les plaifirs de la vie , qui mettoit 
fi bas tout ce qui n’eftoit point Dieu , qui 
s’aimoit, & qui fe confideroitfipeu luy- 
mefine. Quand on voyoit le traitement 
qu’il faifoit à fon corps, dans une fi gran- 
de innocence , & une pureté toute Angé- 
lique j les chailimens qu’il prenoit fur luy, 
de tous les pechez du monde , fes foüets, 
fes cilices , fes chaifnes de fer , ce pavé 
tout fanglant, ces travaux, ces jeufnes, 
ces veilles , toutes le^ faintes cruautez 
qu’il exerçoit fur luy, pouvoit-on douter 
que cet homme furnaturel , ne vint de 
Dieu , que Dieu ne rempliil fon efprir, 
& ne parlait par fa langue: & quieuit pu 
çefiiter à un homme , & à une parole, & à 
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une vie fur humaine & divine. Ainfi com- 
me les Soldats de Gedeon,brifans leurs va-. 
Tes de terre , firent paroiftre des lumiereS 
eftonnantes en leurs mains , qui renverfe- 
rentM adian-.Dominique brifant Ton corps, 
fe mal. traitant, 6c fe mafïacrant, pourainil 
dire, luy-mefme, fit éclater de fi fortes 
lumières, qu'elles eftonnerenc, 6c renverfè- 
rent tous les pécheurs devant luy : Sint lu - 
cernée in manibus 'ueïtris. Voila donc nô- 
tre Prédicateur de toutes parts lumineux, 
qui poffede toutes les lumiertfs , que la 
Nature, que la Science, que l’Oraifon, 
que la Sainteté peut donnera un homme. 

Il faut voirmaintenant fon ardeur, & fon 
zele , qui éft la fécondé qualité neceflaire 
à cette iainte fon&ion : Sint lucern* arden- 
tes in manihus veflris. Et je croy , Mef- 
fieurs , que vous l’avez déjà pû reconnoî- 
tre dans ces lumières, qui ont plûcôt elle 
des flambeaux, que des lumières, 6c ont 
porté plus de feu , qu’elles n’ont jetté d’é- 
clat. 

Il y a beaucoup d’alliance entre la lu- 
mière , & le feu , & l’un eft ordinairement p 
infèparable de l’autre. Le feu n’eft point 
fans lumière j ny la lumière fans chaleur, 
6c fans feu , tantoft le feu produifant la lu- 
mière , 6c tantoft la lumière produifant la 
chaleur , 6c le feu. Mais ces deux qualitez, 

I iüj 
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que la Nature a pris plaifir d’allier, ne jfè 
trouvent pas toûjours conjointes , pareils 
lement en nos vies. Il y en a plufieurs, qui 
fe contentent de brûler , St ne jettent 
point de lumière 3 comme lésâmes pure- 
ment contemplatives. Il y en a d’autres^, 
qui fe contentent de luire, & de briller, 
bc ne portent point de feu 3 comme les 
âmes vaines, & mondaines, femblablesà 
cet Ange fuperbe , qui tire fan nom de la 
lumière , mais qui fouffre un froid éternel, 
au milieutdes flammes éternelles. siften- 
dam , difoit-il , en fà rébellion, Jfcendam 
fuper ahitudincm nubium , & fedebo in la- 
teribus. Aquilonis. Je monteray au defllis 
des nues , voila fa vanité , & j’iray me 
placer du côté des Aquilons, au Septen- 
trion , voila fon froid. Surquoy faint Ber- 
nard rencontre parfaitement bien à mon 
gré. Habu'tfli mi fer lucem , fed ardorcm non 
habuifi , bonum tibi erat , fi ignifer magis 
ejfes , quant lucifer , nec tam immoderato ap- 
petitu lucendi , ut eras frigidus ipfe , frigidam 
quoque appeteres regionem. Mal-heureux que 
tu es, il eu vray, que tuas eu allez de Iumie*' 
re , mais non pas aflçz de chaleur. Il t’eufl: 
efté neantmoins plus avantageux d’eftre 
porte- feu , qu’eftre porte- lumière 3 le defir 
déréglé que tu avois de paroiflrc,6c d’écIa- ; 
ter en la grandeur , ne devoit pas te porter 
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au choix d’une région fi froide, pour y 
mourir de froid-, c’cftàdire pour n’y ai- 
mer jamais ton Dieu. C’eft le mal-heur 
de plufieurs beaux efprits , quife jettent 
aujourd’huy dans la Prédication , pour 
fatisfaire à leur vanité, qui montent en 
Chaire, comme fur un Theatre, pour 
paroiftre , & ^our emporter la gloire d’u- 
ne belle action , qui ont beaucoup d’é- 
clat dans leurs difcours, mais peu de dé- 
votion , & peudezele, qui fardent leur 
langage, comme une Courtifane,ainfique 
parle faint Jerome, quafi quandammerctri- 
culam Rhctorica artis f .catam mendacio , qui 
la font marcher corne fur de hauts patins, 
avec des déguifemens, des couleurs, & 
des parures étrangères, pour rendre les 
hommes amoureux; & admirateurs de fa 
beauté j qui ne parlent , ny du coeur , ny 
au cœur, qui ne remuent que la langue, 
& ne touchent que les oreilles, tU 'rd; dnoad 
Aoyrmüm, dit Ifidore de Damiette, qui 
étalent les veritez de noftre Religion, 
avec une pompe ,6c un éclat majeftueux, 
non ut ilia , fed ut ipfi laudentur , dit laint 
Ambroife, non pas pour luy concilier de 
la vénération , mais pourfe faire regarder 
eux mefmes avec admiration, qui flat- 
tent le vice, en le blâmant, & crimina 
t'tjïs librant antïfbetis , ils en parlent avec 
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tant de polirefle, de gentillette, d'Antithe- 
fe , 6c de pointes d’eiprit , que vous diriez, 
qu’ili fie jouent avecluy,& s’en divertiflcnt 
agréablement. Et puis quand à la for ne, 
tout le monde fe did’un à l’autre , nunquam 
fie locutus ejt bomo a il jamais eu Ton pareil* 
6 le bel elpriri ô la langue délicate, ils lonc 
contens. Prédicateurs indices de leur mi- 
niftere , marchands infâmes , qui font tra- 
fic de la picié , facrileges Achans, qui le 
th.irgentde i’Anatheme, & dérobent à 
Dieu la réglé d’or, ou comme porte une 
autre verfion fort à noftre propos , la lan- 
gue d’or, Efprits idolâtres, qui abulàns 
des don j de Dieu , font de fon or , & de 
fon argent, un Idole de Baal. De auro y 
& argent 0 meo , opérât i funt Baal. 

Ce n’eft pas que je blâme l’éloquence, 
ny que je la vtüille bannir des Chaires 
Ch retiennes , où elle a paru fi gloneufe- 
ment, depuis la venue de Noftre Sei- 
gneur, mais je voudrois une éloquence 
làinte , & divine,. 6c non pas une élo- 
quence mondaine, une beauté mâle, 6c 
vigoureufe, une douceur forte , & péné- 
trante, un difeours qui entraft dans le 
Cœur, 6c qui y fit entrer la dévotion. Une 
éloquence, comme celle que demandoic 
faint Jerome à Nepotian , qui provoque 
les larmes , plûtoft que ^admiration des 
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Auditeurs. Docente te in Ecclejîa non cla- 
mer populi , fed gemitus fufeitentur: lacrima 
Au dit or um laudes tua fint. Que les larmes 
de vos Auditeurs foient vos loüanges.Une 
éloquence, comme celle de faine FuU 
gence, qui fit pleurer deux jours entiers, 
l’Evefque de Carthage Boniface j qui fça- 
voitfibien mêler la grâce, avec la force 
dudiieours, qu’en flattant l’efprit, il pi- 
quoitle cœur jufqu’au fang. Omnium ani- l **i us vtt * 
mas demulcebat , & conpunftionem cordisge- 
nerabat. Une éloquence de faint Ambroife, 
qui convertit Auguftin , & non pas de 
Fauftus, qui le divertit feulement. Une 
éloquence de faint Paul , qui ne fe pref- 
choit pas luy-mefme , mais un Dieu- 
Home Crucifié, qui ne cherchoit point 
l’honneur, ny les interefts du monde, mais 
le monde mefme. Nonvejlra,fedvos. En- 
fin , l’éloquence de noftre Saint, qui rrou- 
voit toutes fes penfées, comme il difoit 
luy mefme, dans le livre de la Charité, 

& les animoit de fon feu , qui tonnoit , qui 
foudroyoit, qui embrafoit les cœurs les 
plus glacez. Donc, Meilleurs, pour vous 
parler du zele admirable de cet illuftre 
Prédicateur: fon ardeur, & fon feu,paroift 
en deux chofes , en fon courage , & en fon 
étendue j en fon courage à tout faire , & 
à tout fouffrir , pour le falut des pccheurs } * 
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en Ton étendue univerlêlle , fur tous les 
hommes , fur tous les lieux , ôc fur tous 
les temps. 

Il n’y a rien de genereux , comme ce 
*zele charitable. C’eftun feu qui confom- 
me tout j qui dévoré tout , & que rien ne 
peutarrefter. Lampades ejus, lampades ignis y 
atque fiammarum. Aqux multx non poterunt 
extinguere charitatem. Depuis que noftre 
Saint, eftfaifi de cette flamme divine, rien 
ne l’étonne, rien ne luy fait peur } il veut 
tout entreprendre, il veut tout perdre, il 
veut tout faire, il veut tout fouffrir pour 
fes freres } il facrifie à leur falut , fes biens, 
fes plaiflrs , fon honneur , fon corps , fon 
efprit , fa vie. Que de foins , que d’inven- 
tions , que de fatigues , que de travaux, 
que de dangers, que de contradictions, 
que de croix, que de combats, avec le 
monde , avec l’Enfer , *avec les pécheurs^ 
avec tout les pechez de la Terre \Sed i» 
ht s omnibus fuperamus pr opter eum , qui di- 
lexit nos. Son zele vient à bout de toutes 
fes entreprifes, il furmonte tout, il eft 
victorieux de tout , & de Dominique 
mefme. Apres qu’il s’eft dépouillé de tout 
le dehors, il veut, comme le grand Se- 
rapion , fe vendre luy-mefme , ScCe faire 
efclave, pour retirer de l’érreur, ceux que 
la pauvreté y avojt engagez. Après qu’il 
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s’efl: épuifé tout le jour de travail , à cher- 
cher les pécheurs, à leur parler, de à. les 
convertir, la nuit qui le devoit delafler, 
il fe tue de pénitences pour eux , il fond 
en larmes pour eux, il le déchire tout le 
• corps, de fe met tout en fang , pour l’ex- 
piation de leurs pechez. Son zelene s’ar- 
refte pas là , tout patient , de généreux 
qu’il effc à fouffrir , il ne fe peut pourtant 
fouffrir Iuy-mefme, de vient aux termes, 
où fe vit Elie, fous le genevrier , lors que 
confommé du mefme zele, z,elo zclatus 
pro Domino Deo- exercituum , il fouhaitta 
palfionnement la mort , petivit anim .e 
ut moreretur. Il veut mourir pour fes freres, 
il veut comme faint Paul , employer fa 
vie , de prodiguer fon fang pour leurs 
âmes , non pas une fois , ny avec de légers 
tourmens, maispar autant de morts, de de 
martyres , qu’on en peut faire fouffrir , à 
tous les membres de Ion corps. Je fçay 
bien, diloit-il un jour, à un meurtrier, 
envoyé par les Albigeois, pour attenter 
fur fa vie , je fçay , que je n’ay pas mérité 
du Ciel cette faveur , que de me voir 
honoré de la palme du martyre^c’eft pour- 
quoy ton mauvais deflein n’a pas reülîi: 
mais mon fouhait féroit de tomber entre 
tes mains , de lors je te prierois de me faire 
fentir, de goûter la mort à iongs- traits, de 
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me couper membre apres membre, 8c 
puis m’en faire voir les tronçons , pouf 
me repaiftre, de ce beau fpe&acle, 8c 
puis m’arracher la langue , 8c les yeux, 

8c après m’avoir bien baigné dans mon 
propre fang , 8c tourmenté de toutes les • 
maniérés poffibles, de m’enlever latefte 
de deflus les épaules. Ah Dieu quelles 
paroles, quels fouhaits,quels étranges plai- 
flrs • Que l’amour divin eftpuiflant, qu’il 
eny vre doucement un coeur, quel oubly de 
foy-mefme, que de faintes fureurs , 8c que 
de cruauté il infpire à un homme ! Que les 
Saints ont de nobles penfées,8c bien diffe- 
rentes des noftres ; Faut-il s’étonner, fi ces 
grands hômes,qui ont de fi grands cœurs, 

8c des defirs fi embrafez , font des chofes 
fi furp renantes pour la gloire deleurMaî- 
. tre , 8c au contraire, fi nous faifons fi peu, 
nous qui fommes fi mois, fi lâches, fi dé- 
licats, fi amoureux de nous-mefmes, nous 
qui nous ménageons fi fort,8c qui voulons 
fi peu perdre , 8c fi peu fouffrir à fon fervi- 
ce. Mais ne laifTons point les louanges de - 
noflre Saint , pour blâmer nos froideurs* 
J’admirois encor, en ce divin Prédi- 
cateur , l’étendue , 8c i’univerfaliré de fon 
zele , qui marque l’ardeur de fon amour, 
qui comme un feu , ne fouffre point de 
contrainte , mais s’étend , 8c gagne toâ- 
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jours, tant qu'il trouve dequoy brûler» 

S. Macaire d’Egypte , parlant de l’amour 
de Dieu , dit entre autres belles chofes, 
qu’il a la force, premièrement , d’ouvrir le 
cœur à un homme, 6c de l’élargir, pour 
y recevoir tous les hommes du monde. * 
Secondement , de le mettre par tour. 
Troifiémement , d’étendre encore fa pen- 
fée , 6c fon a&ion, au delà de fa vie, fur 
tous les temps avenir. Car les petites 
âmes, que la charité ne poflede pas plei- 
nement , bornent leurs defleins , ôc atta- 
chent leurs foins à peu de perfonnes -, à un 
lieu, à peu d’années qu’ils ont à vivrej 
Cela tient encor un peu du fens, 6c de l’a- 
nimal, qui ne s’arrefte qu’aux individusj 
qui ne voit , qui ne conçoit , qui ne defire 
que les chofes fingulieres. Mais les gran- 
des Ames embralfent tout , tous les hom- 
mes, tous les lieux , tous les temps: cela 
tient de l’efprit , qui regarde les chofes 
univerfelles , 6c montre qu’elles portent 
leurs fouhaits jufqu’à l’éternité. Voyez les 
Apoftres , ils veulent fauver tous les hom- 
mes. Omnibus omniafaffus } difoii S. Paul,#; 
omneslucri faciam. Ils courent toute la Ter* 
re. In omnem terrain exivit fonus eorum. Ils 
s’éternifent, 6c continuent leurs travaux 
parles Evefques, leurs Succefleurs , qu’ils 
nous ont laide, pour gérés , en leur place, 
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juiqu’à la confommation desfiedes. Pré 
Patribus fuis naù funt tibi fiLij . C’efë 
l’efprit Apoftolique de laint Dominique. 
Dieu luy donna un cœur plus grand que 
tout le monde , pour y loger tous les in- 
fidèles, tous les heretiques, tous les pe- 
cheurs , tous les malades , tous les mife- 
rables. Un cœur comme celuy de Salo- 
mon : Latitudinem cor dis quaji arenam , qu& 
efi in littore maris. Un cœur large comme 
le fablon , qui eft fur le rivage de la Mer. 
Tout le Royaume de Salomon eftoic 
dans ce cœur : tant d’afFaires, tant de 
defleins, entroienc là dedans , il & n’eftoit 
pas plein. Tous les hommes du monde* 
efloient dans le cœur de Dominique , il y 
avoit encore place, pour une infinité d'au- 
tres. Omnium mentes una mente gefiabat , 
difoit faint Hilaire d’Arles de faint Ho- 
norât j dans fon cœur il portoit tous les 
cœurs , &; dans fon ame , il enfermoit tou- 
tes les âmes du monde. Je croy que je puis 
dire , avec vérité , qufil n’y avoit point: 
d’hommes au monde , qui s'aimaft tant 
luy-mefme,que Dominique l’aimoir. Pour 
fauver une ame , il eufi: traverfé toutes les 
Mers , il euft couru toute la Terre. Il n’y 
avoit point de Barbarie , qu’il ne voulu ft 
cultiver, point de Villes Chreftiennes , ' 
qu’il ne vouluft far^kifier, point de ma- 
lades, 
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lades, qu’il ne vouluft foulager^ point d’af. 
fligez , qu’il ne vouluft confiner j point de 
pécheurs, qu’il ne vouluft convertir^ point 
de juftes , qu’il ne vouluft perfectionner» 
Ecquis injjrrnatur , & ego non ïnjirmor , qui s 
fcandaliz,atHr,& ego non urot ? Ce zele enfuice 
le porte par tout , 6c le fait voir en tous les 
lieux du monde , où il efpere enlever quel- 
que dépoüille au démon , tantoft en Efpa- 
gne, 6c puis en France , 6c puis en Italie^ 8c 
derechef en France, 6c en Efpagne* où il ne 
peut eftre en perfonne,il y veut eftre en fes 
enfansj il les envoyé, comme Noftre Sei- 
gneur, envoyoic autrefois fes Apoftres,par 
tout l’Univers , 6c il les deftine au fecours 
de tous les ftecles : Eûmes in mundum , ç-rc. 
Vous n’efte.s point pour une Ville, ny pour 
un Pais, mais pour tout le monde : Allez 
donc par tout le monde prefeher l’Evan- 
gile, à toutes les créatures. Vous n’eftes 
point pour un fiecle,mais pour tous les fie- 
cles avenir; vivez donc après moy, & faites 
comme moy, jufqu’à la confommation des 
ftecles. Je vous laide mon efprit, mon 
zele, mon courage, mon feu, auffi bien 
que mon habit j foyez la lumière du mon- 
de, éclairez, embrafez, jettez le feu par 
tout , jufqu’à ce qu’un autre feu dévoré la 
Terre , 6c que la fin du monde, mette fin 
à vos travaux , aulfi bien qu’aux pecheç 
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des hommes. Voila le noble deflein decë 
zélé Prédicateur, qui eft univerfel , com* 
me vous voyez , pour le falut de tous, 
en tous lieux , & en tous les temps , qui le 
dévoient l'uivre. 

Et grâces à Dieu , nous le voyons heu- 
reufement accomply. Y-a.il région au 
monde, où Teiprit de feint Dominique, 
n’ait porté fes enfans , & où les enfans de 
Paint Dominique , n’ayent porté l’efprit de 
leur Pere , qu’ils n’ayent éclairé de leur 
do&rine, qu’ils n’ayent embrafé de leur 
zele , qu’ils n’ayent arrofé de leurs Tueurs, 

& de leur fang i Y-a-il fiecle , depuis le 
douzième , qui n’ait veu paroiftre dans cet 
Ordre, les plus grandes lumières de l’E- 
glile. QiTeft-il befoin de vous parler des 
Alberts , des Hugues , des Thomas d’A- 
quin, des Hyacinthes, desVincensFer- 
rier , des Antonins , des Caïetans. Ce font 
des noms fiilluftres , que vous nefçauriez 
les entendre , fans vous reprefenter toute 
l’excellence, de lafegefle, de la fcience , &c 
de la fainteté. Cet Ordre a donné à TE- 
glife , trois grands Papes , prés de 50. Car- 
dinaux , 24. Patriarches , 16. Primats , 80. 
Archevefques, prés de 300. E vefques, plus 
de 700. Nobles Ecrivains. Que de/çavans 
Hommes, que de faintes Ames, que de . 
Do&eurs, que de Confeiïèurs , que de 
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Martyrs, que de V ierges , le nombre en eft 
ü grand, la gloire fi illuftre,les fruits fi mer- 
veilleux, parmy les fideles , 6c les infidèles, 
qu’il n’y a point de paroles qui les puifient 
égaler. Mais tout cela eft deu au grand S* 
Dominique leurPere, toute cette gloire 
eftàluy,, toutesces âmes fontàluy , puis 
que tous ces grands hommes lont à luy. 
Que cet homme doit eftre donc glorieux 
devant Dieu, 6c devant les hommes, qui a 
tant mérité, 6c de Dieu, 6c des homes, qui 
pendat fa vie, a parlé fi divinemet de Dieu, 
6c fi puiflàmment aux hommes , qui a tant 
fait, 6c tant fouffert pour la gloire de Dieu, 
6c le falut des homes, 6c parle encor, 6c fait 
encor, 6c foufFre encor,6c vit, 6c meurt en- 
cor tous les jours en fes enfans,pour la gloi- 
re de Dieu, 6c le falut des homes, 6c ne cef- 
fera de parler, 6c défaire, 6c de fouffrir,6c de 
vivre, 6c de mourir, jufqu’à ce que la gloire 
de Dieu 6c le falut de tous les Predeftinez, 
ayent leur dernier accompliflcment.Helas 
parmy nous, quand un General d’Armée, 
avec trente mille Epées,qui le fécondent, a 
tué dix mille homes, c’eft un grand Perfon- 
nage, quand il a fait brèche à une muraille, 
6c qu’il y eft entré pardeflus un monceau 
de corps morts, à travers un fleuve de fangj 
ô le vaillant homme. Tous lesefprits du 
inonde le regardent , toutes les langues fe 
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remuent pour luy , toutes les plumés tr& 
vaillent à réternifer , il faut que la Pofte-* 
rite le fçache , on met fon nom , & toute 
cette boucherie dans l’Hiftoire , on en fait 
la defcription, que nous liions, & que nous 
relifons, avec un plaifir tres-fenfible , ôc 
très-doux. Etqu’eft-ce tuer des hommes, 
au prix de làuver deshommes:Et qu’eft-ce 
qu’un General d’Armée, qui tuë dix mille 
hommes , au prix d’un Patriarche d’Or- 
dre , & d’un Prédicateur comme celuy- 
cy , qui avec fes enfans , fauve tant de 
millions d’hommes, domptetant de mil- 
lions de cœurs rebelles à Dieu, & qui force 
tant de places imprenables. O qu’un tel 
homme doit mourir glorieux, & content, 
qui peut dire. Je meurs, après avoir obligé 
le Ciel & la Terre, le Monde, & l’Eglilè, 
les Hommes , & Dieu mefme. Et je ne 
meurs pas pourtant, car apres mamorr, 
je ne laifle pas de vivre encor , & d'o- 
bliger en ma pofteritè , le Ciel , & la Ter-^ 
re , le Monde , & l’Eglifc , les Hommes, £c 
Dieu mefme. J’ay envoyé devant moy, un 
million d’ames dans le Ciel , qui me vien- 
dront accueillir , qui me font redevables, 
après Dieu, de leur félicité, mais dix & dix 
autres millions me fuivront un jour, qui me 
feront encore redevables de le leur felicü 
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main, avec la couronne de juftice, qu’il a 
promifeàceux qui l’aiment, mais il faut 
qu’il en préparé des millions d autres, pour 
ajouter à la première , 8c que je meriteray 
toujours , par les travaux de mes enfans. 
Meilleurs , que la mort d<*it eftre douce, à 
celuy qui l’attend avec ces penfées? Qui la 
pourroit redouter, tant horrible foit-elle, 
avec ce témoignage de fa confcience , qui 
craindroit de paroiftre devant Dieu, 8c qui 
ne voleroit à luy , après luy avoir rendu 
de fi grands fervices ? 

Mais c’eft aflez , il ne faut pas abufer 
plus long- temps de voftre patience, quoy 
que le fujet ne vous puifle eftre que tres- 
agreable , je defire feulement, devant que 
de finir , que vous &c moy nousfaiïions un 
peu de reflexion fur les chofes que je vous 
ay dites de ce grand homme , 8c qui je 
m’afleure , vous ont quelquefois efton- 
nez-y moy pour apprendre de ce grand Pré- 
dicateur , comment il faut prefeher , la 
communication que je dois avoir avec 
Dieu , devant que de parler aux hommes, 
l’exemple que je leur dois donner , en ma 
vie , le zele que je dois avoir pour le falut 
de tous. Vous pour exciter voftre dévo- 
tion , 8c voftre zele, au fervice de Dieu, 
8c au foin de voftre falut , à la veuë de cet 
homme de lumière , 8c de feu. Car jç 
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vous demanderais volontiers , Melfieurs*, 
fi Dominique en fa vie , a trop fait pour la 
gloire , &. pour le fervice de fon Dieu ^ lï 
Dieu n’eftoit pas bien digne , que Domi- 
nique prilt tant de peine pour fon Amour. 
Que vous en femble , Meilleurs , Dieu 
merite-il bien qu’un homme fafle tant , Se 
fouffre tant pour luy ? Et qui en doute. Si 
cela elt 5 fi Dieu mérité tous les amours de 
nôtre cœur, toutes les applications de nô- 
tre efprit , les œuvres de nos mains , Sc que 
nous nous falîions les victimes de fa gloire > 
ne refervant rien en nous-mefme , qui ne 
foit employé à luy procurer de l’honneur. 
D’où vient donc , que nous donnons 
tout à la créature , Sc à nollre amour pro- 
pre , fans rien donner à Dieu. Que veut 
dire j que nous n’épargnons rien , pour la 
fatisfadion de nos pallions , & de nos fens, 
& que nous plaignons tout pour la gloire 
de Dieu. Rien ne nous lèmble difficile 
quand pour établir noltre fortune fur la 
terre , il faut par nos fervices , par nos 
alfiduitez, &: par nos refpeds, ménager 
l’affedion d’une perfonne puiflante , &: de 
crédit: & tout nous femble infuportable, 
& prefque impoffible , quand il s’agit par 
nos obeïflances, de gagner le cœur de 
Dieu , qui feul peut faire noltre véritable 
fortune dans le Ciel. On s’épargne , on fe 
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flatte , en tout , on fe deffend de tout , fous 
de vains prétextes de foi blefle. Et néant- 
moins, que mérité la créature? ôtqu^ne 
mérité pas Dieu , Toit que l’on le confidere 
en Iuy-mefine,foitpour les biens qu’il nous 
a déjà faits , foit pour ceux qu’il nous pré- 
paré dans le Ciel. La créature ne mérité 
rien en elle-mefme,puis que d’elle-mefme, 
comme elle n’eft rien , elle ne peut rien : 6c 
fi elle nous fait du bien , elle n’elt que l’in- 
ftrument des mains liberales de Dieu. Et 
neantmoins , on (âcrifie tout à la créature, 
jufqu’à fa propre vie. Dieu mérité tout 
fans referve de nous , 6c par juftice , 6c par 
reconnoiflance. Car enfin, puis que tout 
cft à luy, 6c pour luy^tout ne luy doit-il pas 
eftre rendu par juftice : Et puis que tout 
vient de luy , n’eft-il pas de la reconnoif- 
fance, que tout retourne à luy, par un hom- 
mage que nous luy en ferons. Et néant- 
moins nous luy refufons tout. Quelle in- 
juftice » quelle ingratitude s Travaillons 
donc pour Dieu, 6c nous travaillerons aufli 
pour nous. Car Dieu a tellement méfié 
nos interefts auxfiens, qu’en luy procu- 
rant icy-bas de la gloire , par nos fervices, 
nous nous ménageons dans IeCiel un bon- 
heur eternel , que je vous fouhaite, au 
Nom du Pere, 6c du Fils, 6c du faint 
Efprit. 

K iij 
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POUR LA FESTE 
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L’ASSOMPTION 

DE LA VIERGE. 

t , 

Polltus eft thronus matri Regis , quæ fedic 
ad dexteram ejus. 

On éleva un throne pur la Reynt-Mtre 3 qui 
s'ajïift à la droite de fon Fils. 

Es paroles font tirées du Cha- 
pitre i. du troifiéme livre des 
Roys , où Betfabée mere de Sa- 
lomon vient trouver le Roy fon fils , à def- 
lein de demander une faveur pour Adonias, 
qui eftoit comme luy , fils de David 6c de 
la Reyne Haggith. Auffi-tôt que Salomon 
apperceut fa mere, il fe leva de fon tfirône 
pour l’aller recevoir , 6c apres luy avoir fait 
une profonde reverence , comme fils , il fe 
remit, comme Roy , fur fon thrône. Mais 
il ne pût pas voir fa mere parmy le com. 
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mun de lès lüjecs , 6c Itiy ayant fait préparer 
un thrône à la droite , il luy commanda de 
l'occuper. C’eft , Meilleurs , une éxçjçllente 
figure du myllere d'aujourd’huy. La Vierge 
après une heureufe mort , 6c une glorieule 
Refurre&ion , fe va rendre au Ciel auprçs 
de fon Fils, pour luy parler de lès freres, 
c’eft à dire de nous , car vous fçavez que 
N. Seigneur nous a toujours honoré de ce 
nom. Ce Fils defcenddel’Empyré avec tou- 
te la Cour Celefte , pour la venir prendre, 
c’eft la comnwne opinion des Peres , 6c 
après luy avoir rendu l’honneur qui eftoit 
deu à une telle Mere , la conduit jufqu’au 
plus haut des Cieux , pùayant repris fa plar 
ce , iüuy commande de fe mettre à là droi- 
te, 6c d’occuper le fécond thron* du Pa- 
radis. Ce fut un#a&ion augufte 6c de gran- 
de ceremonie , un triomphe glorieux , & au 
Fils, ôc à la Mere, car la gloire de î’un eftoit 
la gloire de l’autre , glorieux au Ciel ÿSfejà-, 
la Terre, au Ciel quirecevoitfaPrincelïe, 
àlaTérreqiiil’envoyoit. Ce fut un jour de 
fefte 6c de réjouïllànce publique pour les 
Anges, 6c pour les hommes, mais pour 
ceux-cy principalement, de qui elle alloit 
ménager le falut. Elle ne fut pas feule con- 
liderée dans cette kaute élévation, mais 
noi$aulfi. A fon entrée au Ciel on la char- 
gea de toutes nos affaires auprès de Dieu* 
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&. Ton Fils luy donc*. un pouvoir merveil- 
leux pour cela. Vous le fçavez, & je ne 
douce point qu’on ne vous en ait entretenu 
d’autrefois , mais comme c’eft un fujet de 
grande confolation , & qu’ori me fçauroit 
jamais en parler aftez , fouffrez , je vous 
prie , que je vous en entretienne encore au- 
jourd’huy , pour vous faire bien compren- 
dre l’intereft que nous avons à fa gloire , & 
confequemment la part que nous devons 
prendre à fa joye. Elle ne nous réfutera 
pas fa benediâion , fi nou^la luy deman- 
dons dans cette occafion , puis que nous 

’honorer. Di. 

ÏVC* ■: 

I L n’eft point de Tribunal au monderai 
n’ait tes Advocats, auflî bien que tes Ju- 
ges, ceux-là pour reprefenter, corne ceux-cy 
pour décider le droit des parties. La Juftice 
qui eft,dit-on,aveugle,& qui ne voit point, 
doit & veut entendre, & comme elle fçait 
que la plus. part de ceux qui ont des procès, 
n’ont , ny laconnnoiflànce des affaires , ny 
l’éloquence pour en parler, & que ceux qui 
les auraient 5 ’emporteroiet de pa filon pour 
leur intereft} elle leur commande lelîlence, 
& fubftituë des b omettes intelligens, mais 
des-inrereflèz, pour leur fervir de confeil,6c 
de langue. Je dis des hommes j car pour les 



n’avons autre deflèin que de 
fons luy donc avec l’Ange. 
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femmes, outre que leur pudeur naturelle ne 
leur permét pas de paroiftre,ny leur timidi- 
té de parler en pubîic,ny leur foiblefTe d'en- 
treprendre la defenfe des hommes, & d’eftre 
l’appuy de ceux qui les doivent foûtenir. 
Outre cela, dis-je, les loix humaines leur ont 
encore défendu le barreau, redoutant les in- 
ventions artificieufes de leur efprit, les la- 
byrinthes, 8c les longueurs infinies de leur 
difeoursj fur tout, les attraits d’un fexe, 
qui mefme fans parler , en fe montrant 
feulement, renverfè quelquefois les plus 
fages efprits , 8c dompte les cœurs les plus 
fermes. Il n’en va pas de mefme au Tri- 
bunal de Dieu , chacun efl receu au Par- 
quetpour haranguer , devant fon Juge, 8c 
pour plaider fa caufe luy- mefme , 8c néant- 
moins il peut encore emprunter le fecours, 
8c la parole, d’autant d’Advocats, qu’il y 
a d’Anges, 8c de Bien-heureux dans le 
Ciel. La différence de la nature, de l’eftat, 
8c du fexe,n’empefchc point ce miniftere de 
bonté: de purs efprits s’y employent pour 
des mortels , les femmes y plaident pour les 
* hommes , les Saints pour des pécheurs , 8C 
leur ftyle n’eft pas comme parmy nous , de 
reprefenter le droit de leurs clients, 8c de 
demander juftice , mais d’avoüer leur tort, 
8c demander mifericorde pour eux. Celuy 
cjui le premier de tous,8c le plus noblement’ 
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entre tous exerce cet office, c’eft Jesus'- 
Christ en qualité d%omme , que fainç 
Jean appelle par excellence l’Advocat des 
hommes. Advocatum habemui apud Patron 
Icfum Chrijium jujlrnn , qui demeure toû- 
jours devant Ton Pere , en pofture de fùp- 
pliant, affiJHt vultui Dei pro nobü , & parle 
hautement pour les pécheurs , avec autant 
<le bouches qu’il a de playes fur Ton corps, 
& ^e gouttes de fang dans Tes veines. Sous 
Juy & avec luy les faints employent leur fa- 
veur pour nous , comme nos freres , nos al- 
liez, &: nos amis qui nous attendent là haut, 
qui autrefois ont vogué fur noftre mer , & 
ont efté battus de nos orages , qui ont veu 
nos écueils , & ont couru tous nos dangers^ 
qui nous appellent maintenant au port, 
ayant mefme quelque intereft à noftre fit- 
lut ; puis que le dernier accompliflèmenc 
de leur gloire eft différé jufqu’à l’arrivée de 
tous les Eleus. Peut-on douter , ou de leur 
bonté & de leur pieté envers nous^puis que 
nous avons tant deliaifons enfemble, ou de 
leur pouvoir auprès de Dieu -, puis qu’ils en 
font fi proches , & qu’ils ont tant mérité de 
•luy? Entre ces deux ordres de fuppliant, 
entre le Dieu- Homme, qui remplit lèul 
le fien , & cette noble compagnie d'Anges 
& d’Hommes bien.heureux , & voit Marie 
feule auffi dans fon rang , portant le titre 
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d’Advocate Generale des Hommes, aulïï 
bien que Ton Fils , pour recevoir coures nos 
caufes , 6c les traiter avec Dieu. Certes, 
quoy que le Sauveur ait allez de fageffe 6C 
de bonté, pour accorder en fa perfonne 
ces trois qualitez d’ Advocat •, de Partie, 
de Juge , 6c pour fatisfaire parfaitement 
aux devoirs de la première , fans interefler 
les deux autres j neantmoins ce combat de 
qualitez, 6c de deux qualitez contr’une, 
nous pouvoir raifonnablement faire peur. 
Il eft l’offenfé , 6c confequemment il eft ma 
Partie^ Il eft auifi mon Juge, 6c il veut eftre 
avec cela mon Advocat. Puis-je mettre li- 
brement mon affaire entre les mains de ma 
Partie qui fe veut venger , 6c de mon J uge 
qui me doit punir ? Veu mefme qu’il ne 
plaide , qu’entant qu’Homme , 6c qu’il eft 
l’offenfé entant que Dieu : l’homme plaide 
pour moy en Jésus Christ, 6c Dieu 
me pourfuit en Jésus- Christ, l’hom- 
me me defend , 6c Dieu me condamne, 
l’homme eft mon Advocat , 6c Dieu eft 
ma Partie, 6c mon Juge- l’un m’attire, l’au- 
tre me rebute $ l’un me fait efpercr , l’autre 
me fait craindre. Et n’y a.t-il pas autant, ou 
plus à craindre de Dieu , qu’à efperer de 
l’homme? Il eftoit donc expédient, pour 
afleurer pleinement noftre confiance , que 
le Ciel nous pourveuft d’une peçfonne qui 
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ne fuft point tant partagée , & dont l’efprit 
ne fuft point divifë par tant de considéra- 
tions d’interefts , & de devoirs contraires* 
qui fuft tout à nous , & en toutes manié- 
rés obligée à de pures mifèricordes. Il l’a 
fait , quand il a étably Marie Advocate de 
tout l’Univers , & qu’il luy a commis toutes 
les affaires qui fè traitent dans le Palais de 
la juftice Divine , où l’on juge de nous en 
dernier reffort $ Marie en qui le pecheur ne 
trouve rien qui l’éloigne , ny qui l’épou- 
vante , que la nature , que le fexe , que tous 
les attraits de grâce, de mifericorde, &de 
bonté) rendent acceflible aux plusmilera- 
bles , qui comme Mere de ce Dieu offenfé, 
& de ce Juge vengeur , fçait gouverner fou 
efprit , ôc y jetter les penfées de douceur 
& de paix. Car quoy que Mere, elle n’eft 
point obligée d’époufèr le party de fa jufti- 
ce , au préjudice de nos interefts, dautant 
qu’elle ne l'a pas porté pour nous juger , ny 
pour nous punir,mais pour nous Sauver 
ut judicet mundum , fedut falveturmundus per 
ipfum. On ne l’a point fait Mere , pour don- 
ner au monde un juge vindicatif, mais un 
Sauveur mifericordieux $ elle ne doit donc 
pas Seconder des deffeins de juftice, &de 
vengeance , mais de miSericorde , & "de Sa- 
lut. Betfàbée, comme mere du pacifique 
Salomon , ne penSe qu’à la paix , & à la re- 
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conciliation , 8c ne monte fur lethrône de 
mere, que pour en porteries paroles à fon 
fils : Marie, comme Mere du Sauveur, inem- 
ployé point la faveur, ny le pouvoir de 
Mere, 8c ne prend point la droite deuëà la 
Mere, que pour obliger fon Fiis aux actions 
de Sauveur, p’eft à ces fins qu’elle conclud 
tous fes plaidoyers , c’dt la com million 
qu’elle a dans le Ciel , qu’elle 11'eftimé pas 
moins que tout autre titre d’honneur, 8c 
qu’elle exerce avec une majefté , une auto- 
rité , 8c un pouvoir merveilleux , dont je 
vous veux toucher feulement deux avanta- 
ges qui luy font autant honorables, qu’ils 
Font pleins de confolation, pour ceux qui la 
fervét. Que la Vierge s’employe pour nous, 
qu’elle parle , 8c qu’elle plaide pour nousj 
c’eft une chofe commune à d’autres j mais 
que fa médiation , Ôc fa faveur foit égale, 
quant â l’étendue, à la médiation , 8c à la 
faveur de fon Fils, qui eft PAdvocat Gene- 
ral ( comme l’appelle Guillaume de Paris ) 
du Grand Parlement de Dieu , c’eft ce qui 
me femble particulier à la Vierge. Or je le 
feray voir en deux chofes, qui feront le par- 
tage de cet entretien. Premièrement , en ce 
que comme tout ce que Jésus-Christ 
veut de fon Pere, 8c demande abfolument 
à fon Pere ( je dis abfolument, car il y 
avoit une condition , quand il luy demanda 
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de ne pas mourir, fi pojfibile efi) mais ce 
qu’il demande abfolumenc , 6c fans condi- 
tion, à Ton Pere, il l’obtient. Ego atttem 
fciebam , quia femper me audü. Ainfi tout ce 
que la Vierge veut de Dieu, ôc ce qu’elle 
demande absolument à Dieu, elle l’obtient. 
Secondement, comme tout ge.que Dieu 
fait de bien au monde , il le fait en faveur, 
6c par l’entremife de Jesus-Cèrist, 
ainfi tout ce qu’il fait de bien au monde , il 
le fait en faveur, 6c par l’entremife de la 
Vierge. Les voila, quoy que d’une maniéré 
differente,égaux, quant à l’étenduë de leur 
pouvoir. Que peut- on dire de plus grand. 

i. Que tout ce que Marie demande à 
Dieu elle l’obtienne infailliblement, qu’il 
n’y ait point d’affaire fi difficile , ny d’en- 
treprife fi haute, qu’elle ne conduifeheu- 
reufement à fa fin , qu’elle n’ait qu’à vou- 
loir une chofe pour la faire, queperfonne 
dans le Ciel ne s’oppofe à fes inclinations, 
qu’elle foit la Toute, puiflante auprès de 
Dieu 5 ce font des propofitions autorifées 
de tant dePeres, 6c d’un confentement fi 
univerfel de toute l’Eglife , que la pieté 
nous porte à croire qu’elles approchent de 
la révélation ' au moins ne nous permet pas 
d’en douter. Certes, fi les Saints bien- 
heureux ne font pas toujours écoutez en 
leurs demandes, comme je croy ne pas. 
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faire de tore à leur eftat , quand je dis que 
quelquefois ils ne lq^font pas, c’eft, ou 
.parce que Dieu comme maiftre de fes 
dons, 6c parfaitement libre en fes largelTes^ 
n’eft pas obligé de les conlidercr , quelque 
mérité qu’ils ayenr, 6c ne les confidere que 
quand il luy plaill , ou parce que leurs me- 
ntes ne font pas toujours fi grands , qu’ils # 
doivent eftre confiderez en toute occa- 
fion , ou parce qu’ils demandent des cho- 
ies qui ne font pas dans l’ordre de la Provi- 
dence de Dieu , qui comme Seigneur fou- 
verain de la Nature, 6c de la Grâce, art- 
tecedemment à toutes les prières des An- 
ges 6c des hommes 5 a gravé fur l’airain, 

6c fixé certaines deltinées immuables. 

D’où vient que vous voyez dans l’Ecritu- 
re , qu’il défend parfois de pleurer, ou de 
prier pour quelqu’un , de qui la condam- 
nation elt arreftée dans fon efprit , com- 
me à Jeremie , de prier pour le peuple d’If- Cafl 
raël. Noli or are pro populo hcc , ne que obfiflai s 
mihi j quia non exattdiam te . Comme à Sa- i. Rer, ie t 
muel , de prier pour Saiil. Vfqtiequo tu lu- 
ges S aiil > cum projccerim eum , ne regnet fu- 
per Ijra'êl, Ne cefiferas-tu jamais de pleu- 
rer Saiil ? fçaehes que je ne le veux plus 
voirfurlethrôned’Ifracl ) &: que j’ay don- 
né fon Sceptre à un aune. Cela eftoic tout 
refolu , c'eltoit un Arreft irrevocable, 

L 
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toutes les larmes , 6c toutes les prières de 
Samiieleftoienc inutiles. Ou bien encore, 
parce qu’ils demandent des chofes dont ils 
ne voyent pas les fuites , qui feroient pre- 
judiciables à l’avancement de la gloire de 
Dieu , ou au falut de celuy melme pour 
lequel ils prient ( comme il arrive fouvent 
que Dieu nous rebutte en nos demandes, 
parce que fans y penfer nous demandons 
noftrc mal- heur 6c noftre perte. Negatpro- 
pititu qua concedit ïratua. Sa mifericorde 
refufe aux uns , ce que fa colere accorde 
aux autres. Comme Salomon ne confidere 
point la requeftc de Betfabée pour Ado- 
nias , qui pretendoit finement à la Cou- 
ronne, au préjudice, 6c de luy qu’on fup- 
plioit, 6c d’elle-mefmequifupplioit.) Ou 
enfin parce qu’ils font quelquefois traver- 
fez par d’autres , qui demandent tout le 
contraire, 6c qui font autant , ou plus con- 
fiderables qu’eux, comme nous voyons 
au chapitre io. de Daniel , que les Ar- 
changes Gabriel , 6c Michel, difputent de- 
vant Dieu, durant vingt, 6c un jours, con- 
tre les Anges tutélaires des Perfes , 6c des 
Grecs, ceux-là pour la délivrance des 
Juifs , ceux-cy pour la continuation de leur 
captivité , dont ils efperoient quelque uti- 
lité fpirituelle, pour les peuples commis 
à leur charge. Il faut bien en ce cas là , 
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que l’un d’eux le perde neceffairemenr. 

Voila, ce me femble, tout ce qui peut 
mettre obftacle à l’effet de leurs prières» 

C’eft , ou parce que Dieu quelquefois 
veut agir en Maiftre abfolu , & fermer les 
yeux à tous leurs mérités j ou parce qu’ils 
ne mentent pas d’obtenir tout ce qu’ils 
pourroient demander j ou parce qu’ils ne 
fçavent pas tout, & qu’ils demandent ce 
qu’ils ne peuvent pas obtenir, Dieu ayant 
refolu tout le contraire $ ou ce qu’il ne fau- 
droit pas demander,le contraire leur eftant 
plus louhaitable • ou enfin , parce que ce 
qu'ils demandent leur eft contefté par 
d’autres aufîi puiflans , ou plus puilîàns 
qu’eux. Mais toutes ces raifons n’ont point 
de lieu en la Vierge. Car pour commencer 
par la derniere. 

i. Croyez-vous que dans le Ciel on 
refpe&e fi peu les volontez de Marie, qu’il 
s’en puiffe trouver un feul qui olaft les cho- 
quer , 6 c la troubler dans fes entreprifesj de 
fi quelqu’un le faifoit , pour relevé qu’il 
fuft en fa gloire, croyez- vous qu’il le ga- 
gnait fur elle > S’il pouvoir arriver , dit le 
fiçavant Suarez , que le Cielfedivifaft, 5c te. in i» 
qu’il y eulkdiverfité d’avis, de d’inclina- 1,1 
tions fur une affaire , Marie faifant feule • ’ 
un party , de tout le refte des Bien-heureux 
un autre, elle, quieftMere, l’emporte- 
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roit fans difficulté fur eux tous , par l’émi- 
nence de Ta dignité , de f à grâce , & de fa 
gloire , qui eft le fondement de fon crédit. 

U ne faut pas craindre auffi qu’elle aille 
demander des chofes , ou contraires à c es 
arrefts invariables de la Providence divi- 
ne , ou dangereufes en leur fuite. Car je 
vous feray voir tantoft qu’elle connoift, 
dans ces Divines lumières, qui éclairent 
fon bien-heureux Efprit , tout ce que Dieu 
a déterminé abfolument de faire , en quel- 
que différence de temps que ce foit , tout 
ce qui a efté , tout ce qui eft , & tout ce 
qui fera jamais , & confequemment elle 
connoift , & l’effet de f à priere , &tout ce 
qui en doit fuivre. Elle ne peut donc pas 
fè tromper en fes penfées, ny demander 
une chofe que Dieu par les loix de fà Pro- 
vidence, ou de fa bonté , foit obligé de luy 
refufer. 

Pour ce qui touche fon mérité, faut- il de- 
mander fi elle eft digne d’obtenir de Dieu, 
quoy que ce foit , puis que mefme elle a 
efté digne de le porter dans fes entrailles, 
& de l’avoir pour Fils î Après avoir mérité 
par bien-féance avec un , fat , dés fà plus 
tendre jeuneffe, *à Page feulement de qua- 
- torzeans, cette augufte Maternité, avec 
les apannages infinis de grâce , maintenant 
que Dieu voit les mérités de foixante 8c 
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douze ans, redoublez à chaque moment 
d’une fi longue vie , 8c prefentement arre- 
ftez , 8c confommez dans un eftat de gloi- 
re , y a-t-il grâce dans fes trefors qu’un au- 
tre une autre parole d’une perfonne 
fi excellente , 8c fi agréable à fes yeux , ne 
doive emporter pour nous autres? veu par- 
ticulièrement ( ce qui appuyé beaucoup 
cette raifon ) que fes mérités font à nous, 
& ne la rendent pas feulement confidera- 
ble devant Dieu, mais nous aufii. Depuis 
qu’elle a eftéMere du Sauveur, elle a efte 
une perfonne publique, dont les foins, les 
perlées , 8c les a&ions nous ont efté acqui- 
ses , comme celles de fon Fils. Quand 
Jésus-Christ meritoit pour nous 
toutes les grâces du Ciel, Marie aufii les 
meritoit pour nous. Je fiçay que leurs mé- 
rités eftoient bien difFerens , celuy de Nô- 
tre Seigneur eftoit de condignité, 8c de 
juftice, celuy de la Vierge de congruité, 
comme ils parlent, 8c de bienfeance } fi 
eft-ce qu’il eft toujours vray que tout ce 
que J e s u s-C hrist nous a mérité, Ma- 
rie aufii nous l’a mérité , comme donc 
Jesus-Christ ell toujours écouté, 
quand il parle pour nous , parce quil ne 
demande que ce qu’il a mérité pour nous, 
Marie aufii doit bien eftre écoutée, quand 
elle parle pour nous, puis quelle ne deu 
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mande que ce qu’elle a mérite pour nous. 
Elle n’a jamais rien mérité pour les Anges, 
ôtneantmoins quand elle parle poureux, 
fon mérité porte Tes prières jufques dans 
le cœur de Dieu , pour en faire fortir tous 
les jours de nouvelles lumières , qui ré- 
joiiilFent ces Bien-heureux Efprits. Donc 
beaucoup plus, quand elle parle pour 
nous , puis que fon mérité nous regarde 
particulièrement. 

De forte qu’il n’y a plus que Dieu qui 
puifle empefeher l’efficace de fes intercefr 
fions , s’il veut ufer de fon autorité fouve- 
raine, agir en maiftre avec elle, & fer- 
mer quelquefois les yeux à fes mérités, 
pour fermer l’oreille &. la main à fes de- 
mandes. Il le peut abfolument • car après 
tous les mérites & toutes les prières du 
monde, il eft maiftre de fes grâces, il en 
difpofe comme il luy plaift , & il les peut 
refufer à qui que ce foit. Mais qui le pour, 
roit croire , que Dieu voulût traiter fa 
Mere de la forte , & montrer fa grandeur 
à la rebuter fans fujet ? Trois chofes ne le 
permettent pas. p 

i. L’Amoqr fingulier & filial qu’il a 
pour elle. Il n’eft point de grandeur qui 
puifle ferrer le cœur ny la main de l’A- 
mour. Un Prince qui aime beaucoup , ne 
montre point fa grandeur à refufer , mais 
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à donner. N’eftoit peut-eftre que celuy 
qu'il aime , oubliai!: le refped qu’il luy 
doit , & qu’il falluft pour le remettre dans 
le devoir, faire quelquefois des coups de 
maiftre. Ce qu’on ne peut pas dire de 4 
Vierge, qui apres toutes les carellès , & 
toutes les faveurs qu’elle reçoit de Dieu, 
luy rend plus de foûmiffion plus d’hon- 
neur , & plus de refped que tout le Para- 
dis enfemhJe. 

î. Le nom & la qualité de Mere. Une 
parole qui fart de la bouche d’une mere, 
eft puiflante fur l’efprit d’un bon fils , elle 
porte je ne fçay quelle autorité facrée & 
inviolable , à laquelle toutes les grandeurs 
poffibles ne fçauroient déroger. P etc mater 
mea , dit Salomon à Betfabée , netjue enim 
fus ej t ut avertam faciem tuant. Demandez* 
ma mere, demandez hardiment , car il ne 
m’eft pas libre de vous renvoyer , avec 
un honteux refus fur le vifage. Il le fit 
neantmoins, parce qu’elle demandoit in, 
nocemment une choie injufte, & preju- 
diciable à fa Couronne. Mais Marie , qui 
ne demande rien , qui ne foit à la gloire de 
fon Fils , ôc dans l’ordre de fes volontez, 

{ murquoy recevroit-elle ce rebut du meil- 
eur Fils du monde ? Eft-ceavec une Mere, 
& une telle Mere,qu’ildoit faire le Grandi 
Et luy feroit-il plus honorable de montrer 
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fa grandeur en la refülànt , que d'exercer 
fa pieté en luy accordant fes demandes ? 
Mais croyez-vous qu’il refpe&e fi peu le 
fèin bien - heureux qu’il a fan&ifié , 6c 
comme déifié par fa prelênce, lesmam- 
melles qui l’ont nourry, le fang qu’il a 
dans les veines , qui eft le fàng de Marie, 
une fi bonne & fi fainte Mere , «qui luy a 
rendu tant de ferviccs , avec tant de peine, 
& tant d’amour, qui l’a gouverné autre-, 
fois , 6c qui luy a commandé par l’autorité 
du Pere Eternel : l’eftimeztvous , dis-je, 
fi rigoureux envers une telle Mere, qu’il 
veuille feulement pour fon plaifir , 6 c pour 
luy faire fçavoir qu’il eft fon Maiftre ( de- 
quoy hélas; elle ne doute nullement) luy 
refulerce qu’elle demande , avec toutes les 
bien-feances, 6c tous les mérités , dont une 
créature eft capable ? Cela choque la 
raifon. 

, 3. Enfin , la Royauté , Ôc le Domaine 
de Marie , obligent encore fon Fils à la 
traiter honorablement , & à deferer à tou- 
tes iès volontez. Car vous fçavez que la 
qualité de Mere de Dieu , luy a acquis 
proprement, véritablement, 6c fans au- 
cune métaphore , une domination , 6c une 
puiflance Royale fur les Anges , & fur les 
hommes , 6c le domaine entier de la Na- 
ture , de la Qrace , de toutes les Créatures, 
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dautant que la Mere d’un Roy , qui eft 
Roy par luy-mefme , eft auffi Reyne avec 
l'on Fils. Remarquez ce mot, qui eft Roy 
far luy-mefme , car il porte coup, 6c le do- 
cte interprète Salazar , fonde un beau dif- 
cours là deflus. La Mere d’un Roy , dit-il, 
qui n’eft Roy que par la volonté d’un Peu- 
ple, qui le choifit pour fon Roy, 6c qui 
fefoûmetàluy , n’eftpas Reyne pour ce- 
la, parce qu’elle ne l’a pas produit Roy, 
elle n’eft pas mere proprement du Roy, 
mais-d’un homme, qui d’ailleurs fe trouve 
Roy , c’eft pourquoy fa maternité ne la 
fait pas Reyne. Mais fi la Royauté eftoic 
naturelle à ce Prince , 6c attachée à fa per- 
fonne, fon Pere feroit Roy, 6e fa Mere 
feroit Reyne neceflairement : car comme 
le pere 6e la mere font dans leurs enfans, 

6e comme une mefme chofe qu’eux, ils 
ont part aux droits naturels , 5e aux quali- . 
tezperfonnellesde leurs enfans. Or Jésus- . 
Christ eft né Roy , 6e Seigneur de tout 
l’Univers, il eft Roy par luy-mefme, 6e 
par un droit attaché neceflairement à fa 
perfonne^ Marie donc quieft fa Mere,par- 
ricipc à fa Royauté, 6e à Ion Domaine, 6e 
il n’y a rien au Ciel, fur la Terre, 6c dans 
les Enfers , qui ne luy foit fournis, quoy 
qu’elle ne puiiïe pas exercer cette puiflàn- 
çe Royale, ny ufcrdefon Domaine, fans 
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l’ordre de Ton Fils, lous lequel , & avec 
lequel elle régné. Cela eftant , je croy que 
vous m’avoüerez que Noftre Seigneur ne 
doit pas fe comporter avec elle dans fes 
demandes , comme avec fes ferviteurs 8c 
fes fujets, mais comme avec uneperfonne 
qui eft aflociéeàfon Empire, & à fa Di- 
gnité , 8c qu’il doit confiderer , 8c conten- 
ter autant qu’il eft en fon pouvoir. N’eft-il 
pas jufte qu’il traite avec un honneur 
particulier la compagne de fa Puiffance , 
qu’il ait égard aux volontez de Marie, 
dans la difpofition des ferviteurs de Marie, 
des ‘fujets de Marie , dans la difpenfation 
des grâces de Marie, 8c qu’il ne difpofe 
qu’avec elle, 8c félon fes defirs,de ce qui eft 
à elle , de ce qui luy appartient , 8c de ce 
qu’elle poflede avec luy ? Cela me femble 
bien raifonnable , 8c c’eft ce que les Peres 
nous ont dit fi fouvent, dont quelques ef- 
prits fe font ofFenfez mal à propos , que 
tout ce que Marie ordonne , s’exécute auf- 
fi-toft dans le Ciel , qu’elle ne demande 
pas , mais qu’elle commande , qu’elle n’y 
eft pa$ en qualjjé de fervante , mais com- 
me Dame 8c Maiftrefte du logis. AccedU 
mn rouans , fed imper an s , domina non an- 
cilla , dit le Cardinal Pierre Damien. Il 
parle d’Elle, comme d’une Reyne, qui 
*- gne dans i’Empyrée avec fon Fils. Ce 
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n'eft pas qu’elie commande , ny qu’elle 
ordonne de quoy que ce foit, indépen- 
damment de luy , car enfin , fa PuifTance 
& fa Royauté eft abfolument fbûmife, &c 
fubordonnéeà celle de fon Fils, mais c’eft 
que ce Fils a fant deconfiderationpour fa 
Mere , & dcfere tant à fa qualité , & à fà 
grandeur Royale , qu’il gouverne & difl 
pofe toutes chofes félon fes volontez, qu'il 
faitpafler toutes fèsRequeftesen Ordon- 
nances, & enfin, qu’aprés l’honneur de 
fonPere, il n’a point de plus grand foin, 
que d’honorer, & de contenter fâ Mere. 

Or recueillons maintenant s’il vout 
plaift, tout ce que nous avons dit., pour 
conclure ce point icy. La Vierge n’a per- 
fonne qui s’oppofeà fes demandes, & n’en 
peut avoir dans le Ciel. Tout ce qu’elie 
demande eft raifonnable & jufte , glorieux 
à Dieu , conforme à fes ordres , & à fes 
volontez. Ses mérités la rendent digne 
d’obtenir tout ce qu’elle peut demander, 
particulièrement ce qu’elle demandera 
pour nous autres , à qui fes mérités font 
acquis. Enfin Dieu ne doit pas agir en 
maiftre avec elle, pour luy refufer ce 
qu’elle demande,avec toute forte de raifon 
de jufticc , & debien-fèance j fon Amour, 
fa Pieté filiale , cette dignité Royale ; 
& ce grand Domaine qu’elle pofTedô 
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avec luy , l’obligent de la confiderer era 
toute rencontre , d’écouter toutes fes de* 
mandes, St de condefcendre à toutes fes 
volontez. Il n’y a donc rien qui empefche 
i’effet de fes prières. Elle ne manque donc 
jamais d’obtenir de Dieu fbut ce qu’elle 
veut, 8c tout ce qu’elle luy demande ab* 
folument. C’eft noftre première Propofï* 
tion , touchant le pouvoir de cette Advo* 
cate generale des hommes. 

1 1. J e vo y ^ ur v °ft re vifage , Meilleurs , la 
rt> i h t. confolation , 8c la joye que vous recevez, 
d’entendre le pouvoir merveilleux de cette 
«grande Princefle , de qui la faveur vous eft 
toute acquife, mais jenem’arreftepasen* 
core là , & je dis de plus, que puis que 
fon pouvoir eft univerfel , il doit s’étendre 
non feulement à l’impetration de tout ce 
qu’elle peut demander , mais encore à l’im- 
petration de tout ce qui s’impetre , 8c fe 
peut impetrer de Dieu, en forte que tout 
ce qui nous vient du Ciel , pafle. par fes 
mains. C’eft noftre féconde Propofition, 

, qui eft encore plus honorable à la Vierge» 
qui l’approche plus présde fon Fils , du- 
quel 8c par lequel toutes les grâces nous 
viennent , ex quo omnia , & per qqem omnia * 
Dieu a voulu nous faire voir dans l’or- 
dre de la Grâce , lamefmediverfité, que 
nous trouvons dans la Nature. Il n’eft. 
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point de Terre au monde , quelque fertile 
qu'elle foit, qui produife toutes chofes* 
Non omni s feri omnia Tell us , a dit un Poëte 
ancien. Chaque pays a fès productions 

Î iarticulieres, l’un donne le Bled, l’autre 
es V ins, l’autre le Beftail , l’autre les Huy- 
les, l’aurre les Fruits, les Efpices , 8c les 
Sucrés. Quoy que le mefine Dieu foit ré- 
pandu par toute la Nature 3 neantmoins il 
ne produit pas les mefmcs chofes par tout. 
Comme l’ame qui eft répandue par tout le 
corps, ne voit pas pourtant , 8c n’entend 
pas, 8c ne' goufte pas par tout le corps. 
Ainfi dans l’ordre de la Grâce, c’eft le 
mefme Dieu, qui eft en tous les Saints, 
& qui leur inlpirelafainteté, neantmoins 
il n’a pas en tous les Saints les mefmes 
operations, 8c ne leur communique pas 
les mefmes vertus. Nunquid onmes Pro - 
. phetx ? dit faint Paul , nunquid omnes gra- 
tiam babent curât ionum ? unus fie , aliu-s au- 
tem Jic . unicuique prout vult De us. Tous 
les Saints ne font pas Prophètes, tous n’ont 
pas le don des miracles. A l’un il donne la 
Prophétie, à l’autre la feien ce desMyftc- 
res , à l’autre la grâce du Difcours , à l’au- 
tre les Gûerifons , 8c non pas toute forte 
de gûerifons , mais comme l’ame voit par 
l’œil, entend par l’oreille , imagine par le 
cerveau , Dieu aulfi guérit les yeux par un 
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Saint , par un autre les dents , par un au- 
tre l’imagination , & la folie , par un autre 
ilprelêrvedufeu, par un autre il garantit 
du naufrage. Et comme une ame eft ren- 
fermée dans un corps , ôc n’agit que dans 
ce corps, &: n’anime que les membres j 
Dieu aulli attache la vertu de chaque 
Saint, à certaines perfonnes, qui les in- 
voquent particulièrement , à certaines 
Villes , ou Provinces , qui les ont pris pour 
tutélaires. Sainte Genevieve eft pour 
Paris, faint Romain pour Roüen , faine 
' Remy pour Rheims, faint Saturnin pour 
Tou loufe, d’autres pour d’autres. Les An- 
ges tutélaires ont leurs hommes, leurs ré- 
gions , leurs departemens : leur reflort eft 
limité aulli bien que leur a&ion , ils ne peu- 
vent pas tout,ny fur tous. Mais neantmoins 
comme Dieu a créé dans la nature, cer- 
tains Agens univerfels, le Soleil, la Lune, . 
les Eftoiles, dont l’aétion s’étend fur tous 
les corps fuperieurs , & inferieurs , fur le 
Oel, fur la Terre, fur les eaux, fur les 
animaux, fur les hommes , Sol, & homo ge-, 
nerant hominem , ditlePhilofophe, le So- 
leil & l’homme , le Soleil & le lion , en- 
gendrent l’homme, & le lion, fonaétion 
eft univerfelle , il fe joint à tous les A gens 
particuliers , & concourt avec eux. Ainlî 
Dieu a mis dans le Ciel deux perfonnes 
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Saintes Jésus & Marie , de qui la 
vertu n’eft point rétrécie , ny déterminée à 
quelques hommes, ou à quelques effets 
particuliers , mais qui embraffe tout l’CJ- 
nivers , 5c fe fait lentir aux Anges , ôc aux 
hommes , dans toutes leurs necelfitez , 5c 
qui rend mefme l'action des autres Saints, 
efficace fur ceux pour lefquels ils s’em- 
ployent. Pour le rega»d de Noftre Sei- 
gneur la chofe eft tout à fait hors de doute. 
Pour la Vierge., le faint Efprit l’a fait dire 
à tant de Peres, que c’eft une témérité 
d*en douter. Ils difent que Jésus. Christ 
eft la fontaine de toutes les Grâces , 5c que 
Marie eft le canal par où elles coulent tou- 
tes , 6c puis fe divifent , 6c fe portent par 
autant de ruiffeaux qu’il y a de créatures. 
Ils difent que Jesus-Christ eft la 
telle , où fe forment tous les efprits , qui 
donnent le mouvement , 5c le fentiment X 
l’Eglife, 5c que Marie eft le col par où ils 
paffent, pour eftre communiquez à tou- 
tes les parties de ce grand corps. Ils difent 
que Jesus-Christ eft le Soleil, que 
Marie eft la Lune, que les Saints font les 
autres Planettes , que cette Lune 5c ces 
Planettes , reçoivent toute leur lumière de 
leur Soleil, Marie 5c les Saints de J e s u s- 
Christ. Mais, comme les Aftrologues 
difent, que ny le Soleil, ny les autres 
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Aftres n’influent point icy bas , que pat là 
Lune, qui eft plus proche, 2c plus amie 
de la Terre, qui reçoit toutes leurs in- 
fluences particulieres,qui leur donne quel- 
que tempérament , les meflant avec les 
flennes, 2c puis nous les communique, d’où, 
vient le grand pouvoir qu’elle a fur nos 
Corps, 2c fur toute la Nature , quiferef- 
fent de fes approches , de fes éloignemens, 
de fon croiflant , de là plénitude , de fon 
decours, de tous fes changemens , ce qui 
fait que l’on remarque fon mouvement 
pour femer , pour planter , pour couper, 
pour naviger, pour traiter les fains, 2c 
les malades , d’elle dépend prefque tout le 
gouvernement de noftre vie naturelle,par- 
çe qu’il faut que toutes les grâces du So- 
leil , 2 c des autres Aftres, paflent comme 
par les mains de celuy-cy , qui les préparé 
pour nous , 2c les accommode à nos ufages. 
Ainfi , ny J e s u s-C h R. 1 s T , ny les au- 
tres Saints , n’influent point icy bas , que 
par Marie, 2 c avec Marie, qui eftant amie 
jf. de noftre Terre , reçoit, 2 c ménage leurs 

influences, pour nous les communiquer, 

. rien ne fe fait fans Marie. Ils difent encore, 
t. omt.de (c’eft une penfée de faint Jean DamafL 
cene ) qu’elle eft comme fon Fils , toutes 
chofes à tous. Omnibus omnia. Tout ainfi * 
qu’une douce pluye, qui tombe fur 1& 

. Terre, 
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Terre, & s’accommode fi bien aux diver- 
fes difpofitions, qui s’y rencontrent, qu’elle 
fe convertit en toutes fortes de fleurs , de 
fruits, de plantes, enfin^n toutes chofes, 
car toute la Nature fe re fient, & s’accroift: 

&c fe fortifie de cette rofée celcfte. Penfez 
la mefime chofede Marie, qui comme une 
nuë*feconde de grâces , fe refout en divi- 
nes douceurs, &; répand fur tous diverfès 
benenictions du Ciel , elle touche icy le 
cœur d’un pecheur, elle fait fondre ailleurs 
une fainteame en larmes de dévotion ,elle 
confole un affligé , elle épouvante un dé- 
bauché , elle réglé la vie d’un jeune hom- 
me , elle difpofe un vieillard à la mort , de 
l’un elle détourne quelque mauvaifè ren- 
contre, à l’autre elle fait naiftre quelque 
belle occafion , par tour elle fait du bien 
à tous. Omnibus cmnia fatta ejl , dit fàint In ** 
Bernard, omnibus mi fi ri cor dis Jinum ape- ^fignnmï 
rit , ut de plenitudine tjus accipiant univerfi. 

Tous univerfellement reçoivent de fa plé- 
nitude. C’efi: le difeours de la plu^ part 
des Peres , qui fe peut appuyer de deux 
puiflantes raifons, dont l’une effc prife de 
la connoiflance , que Marie a de toutes 
choies, dansl’eftatdela gloire, l’autre de 
la volonté de Dieu. 

1. Vous n’ignorez pas ce que les Théo- 
logiens enfeignent communément avec 

M 
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» faint Thomas, que les Bien- heureux doi- 
vent pour l’accomplilïement de leur féli- 
cité , connoiftre tout ce qui les touche, £c 
qu’il leur eft clairement , 6c exa&ement, 
reprefenté dans cet admirable miroir de 
l’eflence Divine. Saint Louys , par exem- 
ple , voit tout ce qui fe pâlie dans fon 
Royaume , faint François , tout ce qui ap- 
partient à fon Ordre , un Pere , l’eftat de 
la famille , & de fes enfans , 6c ainlï des au- 
tres 3 dautant que cette connoiflance eft 
en quelque façon neceflaire à leur conten- 
tement, pour fatisfaire un delir raifonna- 
ble , qu’ils peuvent avoir , de connoiftre 
tout ce qui les regarde. La Vierge donc qui 
par la maternité , comme je vous difois 
taptoft, eft Reyne des Anges, 6c des hom- 
mes, du Ciel, & de la T erre, qui poflede le 
Domaine de toutes les créatures , 6c en 
cette qualité, doit en prendre foip comme 
de choies qui luy appartiennent , ut eft om- 
nium Regina , fie eft illi cura de omnibus, 
dit le fçavant Idiot , par une confequen- 
ce neceflaire , doit connoiftre tout ce qui 
fe paflè dans l’Univers , qui eft Ion Royau- 
me , parmy les Anges , 6c les hommes , qui 
font les fujers, mais principalementparmy 
les hommes 3 puis qu’elle a cfté choilie 
pour Médiatrice de leur lalut ; comme les 
Anges Gardiens connoiflent parfaitement 
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i’eftat de ceux , au faluc defquels ils font 
employez. C’eft pourquoy Suarez eftime, 
qu’elle connoift en Dieu, çput ce que 
Dieu mefrne connoift par la fcience , que 
nous appelions de vifion , c’eft à dire , tout 
ce qui a efté , tout ce qui eft , tout ce 
qui fera jamais, (à la referve feulement 
du cœur, des penfées, & des a&ions in- 
térieures du Sauveur , car eftant fans com- 
paraifon fupesieur à fa Mere, il neferoic 
pas raifonnable qu’elle entraft dans fon fe- 
cret fans fa permiffion ) pour tout le refte, 
elle le voit dans cette glace Divine, il n’y 
a point d’affaire dans le monde , ny de for- 
tune, ny de danger, ny de tentation, ny de 
neceffité , dont elle n’ait la connoiffance* 
Ce qu’eftant ainft , il eft aifé de conclure 
noftre propofition. Car eftant la Mere des 
mifericordes , &'par l’ordre de fon Fils, 
noftre Médiatrice auprès de luy, ayant 
dans le cœur tant de bonté , de tendreffe, 
& d’amour pour nous, pourroit-elle voir 
nos miferes, & toutes nos neceffitez, com- 
me elle les voit , fans y pourvoir , &. fans 
en parler efficacement à fon Fils , ( quand 
il le permet ) & fi d’autres luy en parlent 
encore, fans appuyer de fon pouvoir , & 
de fon autorité, leurs folicitations , &: 
leurs inftances? Cela ne fe peut pas. Ainfi 
Nôtre Seigneur , ne nous fait , ny ne nous 
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fera jamais de bien , non pasmefmes par 

les autres Saints , auquel elle n’ait part. 

i. La fécondé raifon eft prife de la vo- 
lonté de Dieu , que le fàint Efprit nous a 
fait connoiftre par tous les Peres , 5c en- 
tr’autres , par faint Bernard , qui le dit en 
termes formels , quia hstc estvolnntas ejus y 
qui totum non habcrc voluit per Mariant. 
AddrefTez-vous à Marie , par ce que Dieu 
le veut ainfi , 5c qu’il a déterminé de ne 
nous faire aucune faveur, que par Marie. 
Il l’a déterminé pour honorer , 5c pour re- 
connoiftre fa Mere , à qui il doit tout ce 
qu’un Fils peut devoir à une Mere. Ce luy 
eft un plaifir, dit le Grand Théophile d’A- 
lexandrie, de voir fa Mere luy faire des 
demandes pour nous , afin de le pouvoir 
revancher fur nous, des obligations qu’il 
luy a. Gaudet f lises orante matre accepta ab 
il/â , fine Pâtre humanitatis vices reddere. 

Il l’a déterminé, parce que, c’efloitune 
chofe digne de la grandeur de Marie, 
qu’aprés avoir donné au Fils de Dieu la 
vie , le fang , le lait , la nourriture , 
tous les foins d’une bonne Mere , elle 
exerçait auffi fa pieté , & fa libéralité 
envers nous, qu’aprés avoir obligé Dieu 
de la forte , elle obligeait auffi toutes 
les créatures par fes bien-faits. Il l'a dé- 
termine, parce qu’il eftoit raifonnable. 
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que la Mere du Sauveur de tous , coopé- 
rait avec luy , au falut de tous. Il Ta dé- 
terminé , parce que ce pouvoir effcoit deû, 

& comme naturel à la Mere commune 
de tous les fïdeles. Je me fonde fur uni l. de li- 
belle penfée de faint Augultin , au livre niute c - 6 * 
de la Virginité } où après avoir dit , que 
la Vierge elt noftre Mere par amour , par 
adoption, 6c par grâce, comme elle l’elt du 
Sauveur, par nature: il palFe plus avant, 

& remarque , qu’elle nous inet au monde 
nous qui fommes fes enfans fpirituels , 
lors feulement qu’elle nous enfante , 6c 
produit pour le Ciel, mais qu’elle nousj 
porte en fes flancs , 6c qu'elle eft chargée 
dé nous , tandis que nous fommes icy- bas, 
attendans cette naiflànce , 6c cette vie ce- 
lefte , 6c bien-heureufe. Comme donc 
l’enfant, qui n'eftpas encore né, 6c qui ell 
attaché à la Mere , ne vit que par fa Meré, 

6c ne prend aucune nourriture , que celle 
qui a palfé par la bouche de fa Mere,6c qui 
a elté préparée dans fon eftomâc, ainfi , 
tandis que nous fommes fur laTerre,nous 
ne devons recevoir aucune grâce, qui n’ait 
palfé par la bouche , 6c par l’eltomac de 
Marie, c’eltàdire, que fa parole, que fa 
priere , 6c fa charité cordiale , ne nous ait 
acquife , 6c préparée. C’elt le raifonne- 
ment ingénieux de Salazar. De forte qu’a- 

M iij 
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prés tout cela , je conclus mamfeftement^ 
que Dieu n'ouvre jamais la main pour 
obliger qui que ce foit,dans le Ciel, ou fur 
la Terre, qu a larequefte , & par les foins 
dcMarie. C’eft par elle que les Anges, 6c 
les Saints bien-heureux reçoivent tous les 
jours de Dieu de nouvelles lumières -, c’eft 
par elle que Dieu diftribuë toutes fes grâ- 
ces aux hommes , qu’il gouverne les for- 
tunes publiques, 6c particulières, qu’il 
protégé les Eftats , 6c les familles , qu’il 
foûtient les juftes, 6 C change les pécheurs. 
Marie fait tout cela, fous la conduite de 
fon Fils, elle pratique, elle folicite, elle 
eompofe toutes ces affaires à la gloire de 
çe Fils , 6c félon fes adorables volontez. 

Que refte-t-il maintenant, Meffieurs > 
finon qu’aprés avoir admiré la gloire, 6c 
la grandeur de Marie , qui oblige ainfi tout 
l’Univers , que le Ciel refpe&e jufqu’à ce 
point, que de faire tout ce qu’elle veut, 
& ne rien faire , que ce qu’elle veut , ( c’eft; 
toutnoftre difcours ) nous rendions grâ- 
ces au Pere Eternel , de ce qu’il nous a 
donné une fi puiffante Médiatrice , 6c que 
déformais nous ayons recours à elle , avec 
une entière confiance , dans tous nos be - 
foins. Deux chofes nous doivent donner 
cette confiance , fon pouvoir auprès de 
Dieu , & la bonne volonté qu’elle a pour 
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nous. Car pour obliger, ce n’eft rien de 
pouvoir , fi on ne veut pas , ce n’eft rien 
de vouloir^, fi on ne peut pas , il faut , 8t 
pouvoir, 8c vouloir. Or le pouvoir de 
Marie, eft celuy mefme de fon Fils, qui * 
le luy a communiqué, 8c faint Bernard ne 
fait point de difficulté de luy attribuer ce 
que Noftre Seigneur dit de luy. mefme. 

Data tjl tibi , o domina , omnis potejlas in nom. m il- 
cœlo , & in terra , ut quicquid voluerü , va- lud fiz nurr » 
le as ejficere . Toute puiflance, ô Marie , magnum ‘ 
vous a efté donnée au Ciel, 8c en la Terre, 
pour y faire tout ce qu’il vous plaira. Voila 
fon pouvoir j peut-on douter de fa bonne 
volonté, à moins que de douter de fa 
charité, 8c de fa mifericorde ? 8c peut -011 
douter , dit faint Bernard , de fà charité, 

8c de fa mifericorde , à moins que de dou- 
ter , fi la charité , 8c la mifericorde de 
Dieu , a repofé corporellement dans fes 
entrailles ? Il faut dire , Meffieurs , car les 
Peresnous en afieurent, que pour l’exer- 
cice de la charité, 8c de la mifericorde , elle' 
a quelque chofe de particulier , que fon 
Fils n’a pas. C’eft à luy , tout Sauveur qu’il 
eft , de foudroyer quelquefois les pé- 
cheurs , de juger mefme les juftes, de les. 
çondamner, 8c de les punir. Inftitia plena 
ejl de x ter a tua. De la droite mefme, qui 
çft lamain de grâce , il chaftie par fois , 8c 

M iüj 
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bien rudement Tes meilleurs amis , & lè$ 
plus grands ferviteurs. Marie ne le mefle 
point de tout cela, elle n’a comaiilïïon que 
pour l’exercice de la mifericorde. Y a t-il 
quelque miferable â lècourir , quelque pé- 
cheur à convertir , & à fauver ? c’eft Marie 
qui le fait , ou Jefus qui le fait par Marie* 
de forte que de toutes les perfonnes qui 
commandent dans le Ciel , il n’y a qu’elle 
feule de qui nous n’avons rien à craindre* 
mais tout à efperer. D’où vient que le 
Grand Théophile luydifoit un jour. Scio y 
domina , quia tu es maxima protcffio homi- 
num. JJuis enim Jperavit in te , & confufus , 
eji , aut qui s hominuvn precatus eji démen- 
ti am tuam, & derelicttu eji? Je fçay, Grande 
Princeiïe , mais je le fçay certainement, 
car le faint Efprit l’a appris à toute l’Eglilè, 
que vous elles nollre plus puiÆànte prote- . 
âion. Jamais perfonne a. t-il efperé en 
vous , qui ait elle fruftré de fes efperances? 
Jamais quelqu’un s’eft-il addrefle à vollre 
clémence , que vous ayez abandonné? 
Tous les Peres parlent ainli de fa bonté , Sc 
ü elle ell 11 grande univerfellement pour 
tous les fideles , quelle fera-t-elle pour les 
perfonnes qui font particulière profeflîon 
de l’aimer, de l’honorer , &c de la lèrvir? 
C’ell pourquoy, mes chers Auditeurs > ; - 
aimons toujours cette bonté, efperons 
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tout de cette puiflance , refluïçitons au- 
jourd’huy cette fainte dévotion, cette con- 
fiance filiale en Marie, fi peut-eftre elle 
s’eftoit éteinte , ou refroidie , faifons-la 
revivre dans nos cœurs , comme une des 
plus certaines marques de l’éle&ion , ÔC 
, de la predeftination Divine, 6c puisque 
ce jour eft le jour de fa gloire, & confe- 
quemmentde fes liberalitez, puis que c’eft 
proprement fon jour, dics Virginis , ( on 
l’appelloitainfi autrefois, comme le plus 
beau de fes jours. ) Allons confidemment 
nous profterner devant fon thrône glo- 
rieux , pour demander mifericorde. Re- 
prefentons.luy premièrement les necefîi- 
tez publiques d*un Eftat , que le feu Roy, 
d’heureufe mémoire , luy a confacré à 
pareil jour, 6c qu’il a mis fous fà prote- 
ction. Prions-la, pour la confervation de 
toutes les perfonnes Royales, pour l’u- 
nion de leurs efprits , pour le foulagement 
des Peuples affligez , pour l’heureux fuc- 
cés de la Guerre, 6c de la Paix. Et quant à 
nous en particulier , puis qu’à ce jour nous 
honorons non feulement fon triomphe , 6c 
fa gloire, mais encore fon bien-heureux 
trépas • demandons-luy , ce que l’Eghfe 
nous luy fait demander tous les jours , une 
heureufè mort. C’eft le commun fend- 
aient de l’Eglife , que Marie eft propice 
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à fes ferviteurs , principalement à cetre 
heure là , qui fait la decifion de leur falur. 
C’eft pourquoy dans les Prières qu’elle luy 
addrefle ordinairement , elle enfaitmèn- 
tion particulière. Santta Maria , ora pro no- 
bis , nunc dr in horà mortü , Maria mater gra- 
tis., nos horâ mortis fufcipe. Comme cette . 
heure eft pleine de péril , 8c la plus impor- 
tante de noftre vie, puis qu’elle conclud 
noftre bonheur,ou noftre malheur eternel, 
nous y avons befoin d’une puiffante aflï- 
ftance , <k qui nous peut puiflamment affi- 
fter , comme la Vierge ? C’eft pourquoy 
nous fouvenant aujourd’huy de fa mort, 
fou venons- nous auili, & faifons la fouvenir 
de la noftre : Mettons-luy dés aujourd’huy 
noftre efprit entre les mains , afin qu’elle 
en difpofe félon fes grandes mifericordes, 
difons luy avec toute l’Eglife : Vitam 
prsjla puram , iter para tutum , ut videntes 
lefum fcmper colUtemur. Faites , ô fainte 
Vierge, que noftre vie foit pure, inno- 
cente, &: exempte de péché, preparez- 
nous un chemin afteuré , pour arriver à 
voftreFils, pour le voir dans fa gloire, 
pour vous voir auffi dans la voftre. Car 
noftre félicité fera parfaite , &: accomplie, 
quand nous vous verrons glorieufè avec 
luy , pour vous aimer , vous honorer , vous 
loîier , & vous bénir enfemblc éternelle- 
ment. Ainfi foit-iL 
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DE SAINT 



LOU P 

JEuge ferve bone, &fidelis, quia liiper 
pauca fuifti fidelis fupra mulra te con- 
ftituam , intra in gaudium Domini tui. 



jillc'Zjbon & fidele ferviteur , parce que vota 
Tnavel^ efié fidele en peu de chofe , je 
f uous éleveray plus haut , entre ^ en U 
joyc de voïtre Maifire, 

’E s T à Dieu de recompenfer le 
mérité de Tes fervireurs , il n’y a 
que luy , qui le puiflTe faire di- 
gnement, & il le fait auffi avec 
‘ tant de largefle, qu’ils doivent bien mé- 
priferles petits honneurs de la Terre, 8c 
les hommages d’un efprit foible , & d’une 
langue mortelle. Neantmoins , puis que 
l’excellence , & l’honneur font deux ter- 
mes , qui ont un rapport mutuel , & qui fe 
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regardent j puis que l'excellence efl: le* 
mérité de l’honneur , de l’honneur efl le 
prix de l’excellence, ou plûtoft comme 
un tribut naturel qui luy efl: deu, de qu’on 
ne luy peut refulèrfansinjuftice ^ ferions- 
nous excufables , fi parce que Dieu , a plus 
que fuffifamment reconnu leurs fervices, 
nous nous difpenfions de leur rendre nos 
devoirs , de d’honorer félon l’étendue de 
nofire pouvoir, l’excellence de leur ver- 
tu, de de leur eftat, de ceux particuliè- 
rement , qui comme voftre glorieux Pa- 
tron , nous ont autrefois obligé de leurs 
travaux , qui ont fàn&ifié nos Villes , de 
ont porté mille benediélions à la France, 
dont les vertus font encor nos exemples, 

& la gloire un puiflant fecours auprès de 
Dieu. C’eft une reconnoiflance que la 
juftice exige de nous , de que fi leur hu- 
milité leur a fait autrefois refufer, de leur 
Grandeur leur doit maintenant rendre 
méprifabJes, leur bonté neantmoins leur 
fera bien agreer , je m’aiïeure, gagnée par 
une dévotion fi grande , de fi publique , 
fur tout par la faveur de celle qu’ils hono- 
rent avec nous , de fous les aufpices de la- 
quelle nous nous difpofons à leur rendre 
nos éloges , difonsdonc, Ave. 

•# 
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C ’E s t une belle remarque de Ter- 
tullien , écrivant contre Hermoge- 
nes, &de faint Anguftinj, fur la Genefe, 
que Dieu, qui eft également Seigneur de 
toutes chofes , neantmoins a particulière- 
ment affe&é d’eftre appellé Seigneur de 
l’homme , &. ne s’eft point attribué le ti- 
tre de Seigneur, qu’aprés la création de 
l’homme. In prmcïpio creavit Deus cœlum 
& terram , & dixit JD eus , & feeit Deus 
viditDeus , & nufquam adhuc Dominus. Qui, 
eft-ce qui créa le Ciel & la Terre ? Dieu. 
Qui fit le Soleil &. la Lune? Dieu. Qui 
parla*, & fe fit entendre aux créatures m- 
fenfibles? Dieu. Qui, fît la reveuë de tous 
ces beaux ouvrages , & fe plût à les confî- 
derer ? Dieu. Il n’y a point encor de Sei- 
gneur. Mais quand le monde a toute fa 
perfeijion par la création de l’homme : rl 
fe fait appeller Seigneur. Qui forma l’hom- 
me du limon de la terre ? le Seigneur Dieu. 
Formavit igitur Dominus Deus hominem dç 
UmoTerrx. Qm le conduifitdans le Paradis 
tereflre ? le Seigneur Dieu. Tulit Dominus 
Deus hominem , & pofuit eum in Paradijo 
•voluptatis. Qui l’endormit , &luy arracha 
une de fes coftes ? le Seigneur Dieu. Im- 
mijit Dominus Deus foporem in Adam , & 
tulit unam de cojlis ejus. Quide cette cofte 
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fie une femme, & la joignit à l’homme? 
le Seigneur Dieu. Ædfficavit Dominus Deùs 
eojlamin mulierem. Qui vint appeller Adam 
après fon péché? le Seigneur Dieu, Vocavit- 
qne Dominus Deus Adam. Qui, parla , &c à la 
femme , & au ferpent ? le Seigneur Dieu. 
Et dixit 'Domims Deus ad mulierem , & ait 
Dominus Deus ad ferp^nttm. Qui fit des ha- 
bits à ces pauvres criminels , pour couvrir 
leur nudité ? le Seigneur Dieu. Fecit Do- 
minus Deus Ada , & uxori ejus t unie as pel- 
lice as. Enfin, qui les bannit du Paradis, en 
punition de leur péché ? le Seigneur Dieu. 
Emifit eum Dominas Deus de Paradifo vo- 
luptatis. Depuis qu’il y a un homme dans 
le monde , Dieu en eft le Seigneur , com- 
me fi de toutes les pièces de fon Domaine* 
il n’y euft eu que celle-là de confiderable. 
Exinde Dominus qui initio Deus tantum , ex 
ÿuo habuit , cujus ejf et Dominus , & qui Do - 
minum intelletfuruss effet 3 dit Tertullien. 
Depuis qu’il eut un homme pour fervi- 
teur, qui pouvoir connoiftre fon domaine, 
& fi afiujedr , il fe fit appeller Seigneur, 
& ne voulut point porter ce beau nom, 
devant que la qualité en fût reconuuë. 

En quoy il me femble , qu’il nous a fait 
connoiftre deux chofes. Premièrement, 
qu’il nous aimoit plus que le refte des créa- 
tures , & qu’il vouloir penfer à nous parti- 
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culierement , puis que nous empruntons 
volontiers le nom des chofes qui nous font 
agréables, aufquelles nous penfons, &: 
que nous voyons volontiers , comme faine 
Louys s’appelloit quelquefois Roy de 
Poiffy, parce qu’il aimoit PoilTy, &; qu’il 
s’y plaifoit , pour y avoir efté Baptizé. 
Dieu s’appelle le Roy, & le Seigneur des 
hommes , plûtoft que des autres créatures* 
parce qu’il aime les hommes , qu’il regar- 
de , & qu’il agrée particulièrement leur 
fervice, comme eftantraifonnable, & af- 
fectueux , provenant de la connoiffance, 
qu’on a de fa grandeur , de l’amour 
qu’on luy porte. 

Secondement , il nous a montré , qu’il 
eftimoit fort ce Domaine , 8t cette fouve- 
raineté qu’il a fur les hommes, & qu’il s’en 
tenoit honoré : puis qu’il en vouloir por- 
ter le titre. Car on n’affecte point un titre, 
s’il n’eft honorable , & glorieux. Il y en a 
beaucoup , difoit un Ancien , qui aiment 
l’Argent , & cependant , ils ne fe font 
point appeller q>i\<xfy<lpvç , amateurs d’Ar- 
gent. Il y en a encor plufieurs * qui aiment 
leurplaifir, & cependant il n’y en a point 
qui veuillent eftre appeliez <p<A»'«^vo , 
amaçeurs de leur plaifir , parce qu’il ny a 
point d'honneur à aimer l’Argent, n’y à 
aimer fon plailÿ. Mais nous fommes bien 
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ailes d’eftre appeliez <piA^pe7o/, amateurs dé 
la Vertu , parce que c’eft un honneur que 
d’aimer la Vertu. Quand Dieu n’a veu 
dans le monde qu’un Ciel, &. une Terre, 
des pierres , & des belles , il n’a pas fait 
eftat d’en eftre appelle le Seigneur, dau- 
tant qu’il n’y a pas grande gloire : mais 
quand il a veu l’homme dans le monde, 
alors il a voulu qu’on fceût qu’il en eftoit 
le Maiftre , fur tout , il a pris au point 
d’honneur d’eftre appelle , & reconnu le 
Seigneur des hommes , pour trois raifons. 

Premièrement , parce que les Grands le 
qualifient toûjours de leurs plus belles , Sc 
de leurs plus nobles Seigneuries. Le Roy 
ne le dit point Seigneur de faint Germain, 
ou de Charenton , quoy qu’il le foit , mais 
Roy de France. Dieu eft Seigneur de tou- 
tes les créatures , il eft vray , 8c il faut aulG 
bien eftre Dieu, pour eftre Seigneur des 
, mouches , & des vers , 8c des ferpens , 
que pour eftre Seigneur des hommes, 
neantmoins il ne s’appelle pas le Dieu des 
mouches , & il ne fait pas gloire principa- 
lement de -ces petites Seigneuries , ny de 
commander à des créatures mortes, ou à 
des brutes, qui n’entendent point fes Com- 
mandemens , & ne luy obeïflent , que par 
une neceflité naturelle jmais il le glorifie de 
commander à un homme vautfeul le 

monde 
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monde tout entier • & plus, qui eft com- 
me difoit faint Grégoire de Nazianze, 
julyxi cf ojxixpu x top .®-* , un grand monde 
dans un petit monde, (c’eft parier tout au 
contraire des autres, qui appellentl’homme 
un microcolme) & puis qui connoift fou 
Maiftre, quilefçaic aimer, 6c qui le 1ère 
avec afFechon. 

Secondement , l’honneur des Grands, 
c’eft de commander à des Grands comme 
eux , qui ayent eux-mefmes commande- 
ment fur d’autres , 6c non pas à des valets, 
ôc à des efclaves. Quand un Roy voit des 
Princes abbatus à les pieds , pour iuy faire 
hommage , 6c payer le tribut , ou bien des 
Roys domptez , & à la chaifne , <qui traif- 
nent Ion char vi&orieux j ces grandeurs 
tributaires , ou vaincu ës relevent fort la 
lîenne. Or le Ciel , 6c la Terre , 6c ce beau 
Soleil , 6c ces Allées lumineux , 6c tout ce 
que nous voyons de créatures , hors de 
nous, ne font que pourfervirj elles ne fe 
remuent , 6c ne le repofent que pour nous, 
8c Ci elles vivent, ce n'eft que pour nous fai- 
. re vivre. Quel grand honneur eft- ce à Dieu 
d’eftre Seigneur de toutes ces natures fer- 
viles , de commander à un monde de va- 
lets , 6c d’efclaves. Mais de commander à 
l’homme, d’eftre Seigneur de l’homme, de 
voir à fes pieds le Roy de la Nature, cf 
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petit Dieu de la Terre, qui n’efticy que 
pour commander , qui reçoit tous les jours 
le tribut de tout les deux , 6c de tout les 
Elemens , qui fe fait porter fur le dos de la 
Mer , qui gourmande fes flots , qui ne vit 
que du fang de la Terre, quia toutes les 
vies du monde en fa difpofition , c’eft eftre 
grand Seigneur : Et vous eftonnez-vous , fi 
Dieu veut emporter cet honneur ? 

3. Enfin, les Grands font particulière- 
ment jaloux des titres qui leur font con- 
teftez , 6c n’oublient jamais parmy leurs 
qualitez , les Seigneuries qui font en li- 
tige, ou qu’ils prétendent leur eftre in- 
juftement detenuës. Or le domaine que 
Dieu a furies autres créatures, neluyeft 
point difputé , tout cela va comme il 
commande, 6c iuy obéît ponctuellement} 
rien ne branfle de tout ce qui eft au monde, 
rien ne s’oppofeà fes volonrez , il n’y a que 
l’homme qui fe révolté parfois, 6c fe donne 
à d’autres Maiftres , à fon préjudice: c’eft 
pourquoy il veut particulièrement en eftre 
appelle le Seigneur , 6c fait plus d’eftat de 
' le voir fournis à fes volontez , que tout 
l’Univers, 6c de conquérir un homme à fon 
fervice, que de créer un autre monde. 

C’eft pour vous dire , Meflîeurs , que fi 
aujourd’huy fuivant la penfée de l’Eglife, 
jevousreprefente voftre glorieux Patron, 
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fcn qualité d*un grand &; fignalé fcrviteur 
de Dieu , ôc fi je vous vérifié qu’il poftede 
ce titre avec des mérités , & des excellent 



ces , qui ne font pas communes aux autres 
Saints , je dis de luy tout ce qui fe peut 
dire d’illuftre , & de glorieux d’un homme; 
puis que Dieu ne connoift rien dans fes 
idées, ny parmy les objets infinis de fa 
Toute-puiflance, eftimable à l’égal d’un 
bon ferviteur. Il honore Ton Fils de ce beau 



titre: Eccejervus meus ,fufcipiam eum } elettus 
meus , complacuit Jîbi in illo anima me a. C'eft 
mon ferviteur par excellence celuy - là , 
fingulier,&; choifi entre tous, dont j’a- 
grée particulièrement les fervices, David 
s’oublie d’eftre Roy % pour fe qualifier fer- 
viteur du Seigneur. Servo Domini ipfi Da- 
vid, porte le titre du Pf. 35. S. Paul ne s’efti- 
me que .de fes fervices , Paulus fervus Iefus 
Cbrifli. Paul citoyen Romain , ce n’eft 
rien. Paul le plus fort efprit du monde, ce . 
n’eft rien. Paul le plus grand courage qui 
fût jamais, rien. Paul le plus éloquent 
des hommes, rien. Paulravy jufqu’au troi- 
fiéme Ciel , ce n’eft rien. Paul dompteur 
'des ferpens , Sc des viperes , ce n’eft rien. . 
Paul Medêcin des vivans, & des morts, 
rien. Mais Paul ferviteur de Jesus- 
Christ, c’eft fa gloire , c’eft fa gran- 
deur , c’eft là nobiefle , c’eft tour ce qu’il 
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eftime au Ciel, fur la Terre, dans le Temps, 
&; dans l’Eternité. Que fi je vous montre, 
que feint Loup a pofTedé ces honneurs, 
avec des conditions plus advantageufes, 
que ces grands hommes , dont nous admi- 
rons la Prophétie, & l’Apoftolat, n’au- 
ray-jc pas non feulement fatisfait voftre 
dévotion , mais furmonté peut-eftre l’efti- 
me que vous en aurez conceuë. 

Vous demandez , Meilleurs, trois qua- 
litez principales en un ferviteur. i. La 
promptitude dans l’obeïfTance. z. La fi- 
delité dans fa charge, & dans le manie- 
ment du bien que vous Iuy confiez. 3. La 
force , la confiance , &; le courage , dans 
le travail que vous ]uy ordonnez. Dieu 
demande les mefmes qualitez en fes fervi- 
teurs. 1. Une prompte obeïfTance, quand 
il les appelle à fon fervice. Il ne permet 
point aux Apoftres de dire adieu à leurs 
proches, de donner ordre à leur maifon, 
& à leurs affaires. Venite pojt me , continua , 
continue reliftis omnibus fecuti funt eum. 
Auffi-toft qu’il parle, il faut quitter tout. 
Ilne permet point à cet autre d’attendre 
la mort de fon Pere , & Iuy rendre les der- 
niers devoirs. Sine mortuos fepelire mortuos 
fuos , & veni , Jequere me. Il faut aller 
promptement, quand il commande, z. Il 
veut un homme fidele , qui ne travailla 
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point pour Ce s propres interefts , mais pour • 

l’intereft de Ton Maiftre , qui luy rende le 
profit des talens qu’on luy a commis. Quin. 
qàe talentu tradidiJH mihi , ecce alia quin- 
que fitper lucratus fum : Euge Jerve bone & 
fidelis quia in pauca fmHi fdelis fupra mul- 
la te confiituam . 3. Il veut enfin un courage 
infurmontable aux fatigues , & à la peine, 
qui n’aime point fes plaifirs, qui neflate 
point fon corps, qui ne délicate point fon 
efprit. Jj)uivult ventre poli me , abneget fe- 
metipfum , & tollat emeem Juam. Regnum 
cœlorum vim patitur, & violenti rapiunt illttd. 

Il faut porter fa croix , il faut fe faire vio- 
lence, il faut mourir mille fois le jour à 
foy-mefme. J e s u s-C h r i s t ne fouffre 
point de délicats à la fuire. 

Ce font les plus remarquables qualitez j 
du parfait ferviteur de Dieu,que je trouve Point. 
toutes en faint Loup,rarementen d’autres. 

Quelques-uns ont refifté long- temps à 
Dieu , & ne fe font fournis à Ion fèrvice, 
qu’aprés de longues pourfuites , de fre- 
quentes recharges , de grands combats, 

8c quelquefois 4 force de coups , comme 
feint Paul. Il falut que le Maiftre vint en 

Î ierfonne le batre, 8c l’abatre fous luy, pour 
ê faire fervir. 

D’autres , apres s’eftre donnez à luy , fe 
font épargnez , 8c ont fait paroiftre de 

N iij 
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grandes lafchetez en leur fervice, comme 
îaint Pierre , qui vouloir demeurer éter- 
nellement fur le Tabor , 6c ne pouvojc 
fouffrir qu’on parlaft de croix. 

D’autres ont manqué à la fidelité qu’ils 
luy dévoient, comme Adam , comme Da- 
vid , comme Salomon, comme un nombre 
infiny de très. Saints perfonnages. La gloi- 
re de faint Loup , c’eft d’eftre* irréprocha- 
ble en toutes chôfes , & de poffeder feul 
dans un degré éminent, toutes les quali- 
tez d’un ferviteur parfait. 

Car s’il le faut «confiderer , première- 
ment, comme particulier , y a-t-il jamais 
euhomme qui fe foit dbnné plus prompte- 
• ment au fervice de Dieu , puis qu’il n’a pas 
plûtofl: efté à luy-mefme qu’à Dieu , qu’il 
ne s’eft pas plûtofl: connu , qu’il a reconnu 
fon Maiftre. Saint Thomas nous dit en fa 
Somme Theologique , qu’aufïi-toftque la 
parfaite difpofition des organes du corps , 
permetàl’ame l’exercice delaraifon, qui 
eft ordinairement vers l’âge de 6 . ou 7. 
ans , quand la lumière naturelle commen- 
ce à poindre dans noflre efprit, & nous fait 
voir ce que nous fommes , 6c délibérer de 
ce que nous devons eftre , nous fommes 
obligez de regarder Dieu , de l’embrafler 
amoüreufement,6c de nous confàcrer à fon 
(èryice. Et cela ne vous femble-t-il pas rai- 
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fonnable, que cette fouveraine Grandeur, . 
Toit honoreé de nos premiers hommages, 
que cette fouveraine Bonté emporte nos 
premières amours , que ce premier de tous 
les Maiftres poflede nos premières volon- 
tez j car il ne faut pas douter que ces pre- 
mières actions de l’efprit , qui n’eft point 
encor occupé, ny de palfion, ny de vice, ne 
foient les plus faines ; que ces premières 
faillies de l'ame, qui n’eft point encor laiïee 
d’autres amours , ne foient Tes plus vigou- 
reufes, que ces premiers mouvemens ne 
donnent une impreffion forte , & puiflante 
à tout le refte de la vie. Neantnioins en ce 
premier âge , la raifon eft tellement plon- 
gée dans la chair , elle a fi peu de force , 6c 
de fubtilité : le diable eft fi attentif à les 
premières occupations , il nous amulè de 
tant de folies , & nous en forcele avec tant 
de charmes, qu’il^crefme ordinairement 
toutes fios vies , &: en pbffède le plus bel 
âg*, 6c le plus floriflant. C’eft la plainte, 
commune de la plus-part des Saints,c’éft le 
fujêt des rigueurs étranges qu’ils ont exer- 
cées fur leurs corps , èt de la colere impi- 
toyable qu’ils ont conceuc contre eux- 
mefmes , après s’eftre reconnus par une 
fervente, mais fouvent tardive penitence. 

Mais S. Loup n’a rien de cqs fortes de foi- 
blelTes, femblable à l’Aigle, quelque jeune 

N iiij 



*oo * Panégyrique 

.qu’il fut, il ne détourna jamais la veuë de 
deflus le Soleil, il eut les yeux aflez forts 
dés fon enfance pour le regarder fixement, 
& pour le luivre , il ne parut pasplûtoft 
railonnable que Saint , la naiflance de la 
railon dans fon efprit , fut fa parfaite 
converfion. Les autres fe convertirent à 
Dieu de leurs pechez , celuy-cy de l’in- 
nocence 5 la vanité , le monde , la volupté 
dérobent les premiers fervicesde la plus- 
part des hommes : celuy-cy a rendu cet 
honneur à Dieu, de n’avoir jamais fervy 
d’autre Maiftre que luy. La fagelTe prit la 
conduite de fon enfance, elle luy apprit 
à connoiftre la vertu , &; l’engagea à fa 
fuite. On vit avec étonnement les traces 
d’un enfant imprimées fur ce rude chemin, 
où les plus braves ont peine à fe foûtenir. 
Il s’avança dans cette carrière , donnant 
tous les jours de nouvelles marques de fon 
courage , par les’viétoires qu’il remportait 
fur luy-mefme dans un âge, où les aiîtres 
em’portez par la fougue de leurs pallions, 
ne s’occupent que de leurs plaifirs, &c ne 
cherchent que leurs divertillèmens. On le 
vit avec un corps délicat, mais un efprit 
indomptable , entreprendre tout ce qu’un 
grand cœur eft capable de faire pour mor- 
tifier les defirs déréglez de la nature. Déjà 
la nuit n’dl plus que pour la priere , le 
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jour que pour les exercices de la charité 
la plus héroïque, les jeufnes fondés plus 
grands délices , toutes fes vilites font aux 
lèpulchres des Martyrs , fes plus douces 
compagnées, font les Pauvres des Hôpi- 
taux , pour devenir tous les jours malade 
avec eux , parla compaflion qu'il leur por- 
te , & pauvre comme eux , par les liberali- 
tez qu'il leur fait. 

Ce ne font au relie , que les premiers 
ellàys de ce bon ferviteur , dans un âge en- 
cor foibie , &c dans une vie pauvre , où 
vous voyez déjà neantmoins de grandes 
preuves de fa prompte obeïtTance dans là 
vocation , de fon courage dans fon aufle- 
rité , de fa fidelité dans l’employ des biens, 
& des grâces dont le Ciel l’a prévenu. 

Mais comme les grands hommes ne font 
pas nez feulement pour eux, qu’il les faut 
élever comme des flambeaux fur le buffet, 
comme des Allres , fur la telle des autres, 

Î >our répandre bien-loin leur lumière, 8 c 
eurs influences j Dieu qui dans lès pre- 
mières années a reconnu la trempe de fon 
efprit, ne le veut pas laiflèrà luy-mefrÉt, 
&fans employa mais il ledellineau public. 
Il ell Prince de naiflance, il a l’efprit, &; 
la fcience , il a la fainteté , puis qu'il nj 
veut pas ellre du monde } il en faut faire 
un Evefque. Cdl l^deffein du Ciel ; il y 
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a long-temps que les Ôra*les l’ont dit, 
que toute la France, & toute l’Eglifeluy 
crient , dignus es , jufius es , félon les for- 
mules anciennes. Qu’attendez-vous,Mef- 
fieurs , d.e ce jeune homme , qu’on veut 
déjà donner pour Pereà tout un Peuple, 
finon qu’il faflè comme les autres , qu’il 
s’enfuye , qu’il Ce cache , qu’il employé les 
artifices des Saints , à qui ces myfteres ont 
toujours efté formidables? Certes j’hono- 
re la vertu de ces grands perfonnages , qui 
ont tant aymé le repos de leur folitude,qui 
comraé l’Olivier, Sc le Figuier, en ces 
eftats fameux , que tinrent les Arbres 
pour l’éle&ion de leur R.oy , ont refufé de 
commander , de peur de perdre la douceur 
qu’ils trouvoient chez eux-mefmes j ou 
bien qui par des fentimens merveilleux 
d’humilité , & de modeftie , ont redouté 
ces places éminentes , comme le trône de 
Dieu 5 où il n’eft permis de s’afleoir , qu’à 
celuy qui peut en fa perfonne reprefenter 
la Majefté , & la fainteté de Dieu , tvttos 
5ïO(T, dit faint Maxime, fur faint Denysj 
rtlfeiis neantmoins pour vous parler franche- 
ment, j’eftime encore plus la prompte 
obeïfTancedenoftre Saint, dans l’accep- 
tation de cette charge , qui luy devoir 
eftre fans doute plusonereufe qu’honora- 
ble.' Je me reprelènt^ , Meilleurs , Moyfe* 
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& Ifaye que Dieu député l'un vers Pha- 
raon , l’autre vers les Juifs. Moyfe fe de- * 
bat Ià-deffus , & apporte excufè fur ex- 
cufe : mais quel homme fuis-je , pour par- 
ler aux Phïfraons, & me mefler d’affaires 
d’Eftats? Et puis je ne fçay pas \toftre nom: 
s’ils nie demandent qui m’envoye, que 
leurdiray-je ? & puis j’auray beau dire, ils 
ne me croiront jamais , & comme je luis 
un peu begue, &; que je n’ay nulle grâce 
• à parler , toute mon ambàffade s’en ira en 
rifée. Enfin , comme il voit qu’il y a ré- 
ponfe à tout. O je vous prié , dit- il , Sei- 
gneur, envoyez- y en un autre , car je ne 
f uis point ‘propre à cela, obfecro Domine 
mitte quem mijfurus es. Ifaye au contraire, 
voit paroiftreDieu dans une Majefté ter- 
rible, *qui ne médité que le fang, &c la 
vengeance, qui luy dénonce des calami- 
tez effroyables fur Judas. S’il fe charge de 
cette commiffion , il voit une fie pré- 
parée, pour le couper par le milieu du 
corps. Et puis après on luy dit, ^uem 
mittam , & qui s ibit nobis ? Qui, en- 
voyeront-nous, Ifaye, & qui aurale cou- 
rage de porter ces paroles à mon Peuple. 

* JE cce ego y mitte me. Moy Seigneur, moy 
mefme , je fuis tout preft 5 mais ces perfe- 
ctions injtffles, mais cette fie -, n’importe 
j’iray. Que yousfemble de cette oheïflàn- 

t 
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ce , fi vous la comparez avec l’humilité de 
Al oy fe , que quelques-uns appellent pufil- 
lanimité, ou défiance, que les Hebreux 
un peu trop rudes à leur Legiflateur , con- 
damnent de péché mortel , que Ca'ietain, 
& Toftat n’excufent point de péché vé- 
niel , je m’en rapporte , &. je veux que ce 
fut une pure , fincere , & loüable humilité, 
mais oferez-vous comparer cette timide 
humilité , à une fi prompte , fi franche , 
& fi genereufe obeïllànce. 

Dieu, comme le premierPrince de l’Egli- 
fe,veut félon les loix de la juflice diftributi- 
ve , en donner les charges aux plus dignes^ 
mais tous s’excufent. Saint Pierre Celeftin, 
veut mourir dans fon hermitage. Saint Gré- 
goire fait-miracles , s’en trouve indigne. 
S. Ambroife a toujours efté nourry dans 
l’ordre , &: dans l’eftat feculier. Saint Au- 
guftin a eflé trop grand pecheur. Synefius 
ell homme d'étude , qui demande un peu 
de divertifiement dans le jeu * or de jouer 
n’cft pas une chofe bien-feante à un Evef- 
que : c’eft pourquoy ces grands hommes 
aiment mieux fouffrir mille morts , que 
d’eftre Evefques. Qui le fera donc , puis 
que ceux qui méritent de l’eftre , ne le veu . • 
ientpas? Faudra-il deferer le Royaumeà 
l’épine , parce que l’olivier , & le figuier le 
refufent \ Il faut courir après , il les faut at- 
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traper , il les faut tromper , il les faut dé- 
vouera l’Epifcopat en leur ablence ( cela 
s’eft fait par infpiration Divine /en la per- t 
fonned’un S. Grégoire fait-miracles ) il les 
faut forcer à fouffnr les volontez de Dieu 
fur eux. S. Loup s’y conforme librement, 6c 
s’offre à tou t.Ecce egojnitte ous le vou- 
lez , j’obeïs, il y a de l'honneur pour moy, 
mais plus pour vous j la charge eft pefan- 
te , mais vous la porterez avec moy ^ vous 
m’y préparez de grands travaux , mais la 
moiffon fera riche, 6c abondatepour vous. 
Qui doute que ces humbles acquiefcemens 
au deffein de Dieu fur nous , ne (oit préfé- 
rable à toutes les humilitez du monde î 
Pour moy j’eftime , Melfieurs , que fi la 
recherche de ces honneurs eft fufpe&e , 6 C 
condamne fans autre fujet,l’ambitieux qui 
les brigue d’indignité , à ce que dit faint 
Bernard, le refus neantmojns n’en eft pas 
toujours loüable. Il le peut eftre de foy,6c 
l’eft effectivement , puis qu’il eft matière 
de vœu, dans deux ordres approuvez de 
l’Eglife , qu’il eft autorifé de tant d’e- 
xemples , 6c que l’Eglife mefme infpire 
cette difpofidon , à ceux qu’elle confacre. 
Vis Epifeopari , noto ; mais quand l’on eft 
affeuré de la vocation Divine, ou que les 
apparences en font grandes , comme elles 
eftoient icy, dans les prefages, dans les fuf- 
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frages, &‘Ie confentement des éle&eurs/ 
dans les fouhaits de toute l’Esdife, dans les 
apparences manifeftes d’y rendre de grads 
lervices à Dieu } ce refus feroit à mon ad- 
vis autant reprehenfible , que l’opiniaftre 
pufillanimité de Moyfe , qui mit Dieu en 
cole're contre luy. Vous voyez donc la 
prompte obeïfiance de ce fidele ferviteur. 
y i C’eft entrer honorablement en charge, 
r o i n t. que d’y entrer par ordre du Ciel 5 mais le 
courage , 6c la fidelité doivent fignaler 
l’homme dans l’exercice de fon mimftere. 
La fidelité d’un ferviteur, confifteen deux 
points. Premièrement à travailler pour fon 
Maiftre , 6c non pas pourfoy , car un fervi- 
teur, entant que ferviteur, n’eft point à luy- 
mefme, mais à un autre, auquel il a donné., 
6c engagé fon a&ion , de forte que fi quit- 
tant l’ouvrage .du Maiftre, il s’employe à 
d’autres chofe$,qui regardent fesinterefts, 
il le trompe. Secondement, ànerienfou- 
ftraire des biens qu’il manie , 66 qu’on luy 
a confiez, non feulement cela, mais aies 
conferver avec foin : bien plus , à les ac- 
croiftre par fon travail. Ce ferviteur de 
l’Evangile, qui prit fon talent, 6c l’en- 
foüit dans la terre, 6c puis le reprefenta 
tout entier, fut neantmoins blâmé d’infi- 
delité , non pour l’avoir volé , car il le 
rendit , non pour l’avoir laifle perdre , ou 
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rifqué mal à propos , car il l’avoit confer- 
vé feurement , mais pour ne l’avoir ‘pas 
fait profiter. Le travail du fèrviteur , non 
feulement eft acquis au Maiftre , mais il 
doit acquérir quelque chofe au Maiftre, 
& luy eftre utile. 

Les plus nobles feryiteurs de Dieu , font 
les Prélats, qui ont les grands employs 
dans fa Maifon , & qui manient ce qui luy 
eft de plus cher, & de plus précieux. Avec 
leur croffe , & l’anneau , avec lechara&e- 
rc , & les titres d’honneurs , ils reçoivent 
de Dieu, cinq talens , pour negotier au 
profit du Maiftre. Ils reçoivent la chargé 
des autres , qui compofent leur troupeau, - 
ils reçoivent la puiflance pour ordonner 
dans leur reflort , ils reçoivent l’efpric 
Epifcopal , qui eft un efprit de dévotion, 
qui les unit à Dieu , &dezele, qui les en- 
gage aufalut des fideles: comme Saül avec 
l’onétion Royale , receut un cœur de Roy* 
Jmmutavit et Deus cor aliud. Ils reçoivent 
l’honneur qu’on rend à leur dignité. Enfin 
ils reçoivent le temporel, qui eft le tem- 
porel de Jésus - Christ, remar- 
quez , du Domaine particulier de Jésus- 
Christ, t»? t , les biens 

de Dieu , les biens du Seigneur , difent les 
Peres , & les Canons. Voila ce qu’ils ma- 
nient pour le Maiftre , & dont ils luy doi- 
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vent le profit, &. i’ulure. Non feulement 
ils ne doivent perdre aucune des âmes 
ont trouvées dans le troupeau, qu’on 
leur a commis , quos deditti mihi non per- 
didi ex eu quemquam y àM6\x^.. S. mais encor 
ils en doivent amafler d’autres , s’ils peu- 
vent : comme J e s u $. C h r i s t ne fe fit 

{ >as feulement connoiftre aux Juifs, pour 
efquels il eftoitvenuj mais encor à quel- 
ques Cananéens , à quelques Romains , à 
quelques Gentils. Ils doivent ufer de leur 
puifTance, non pas pour fe faire obéir, mais 
pour faire obéir Dieu en leurs fujets. Ils 
doivent fi bien ménager cet efprit Pafto- 
ral, qu’il aille toujours croiflant , pour le 
bi^n de l’Eglife , comme Elifée ne fe con- 
tente pas feulement de l’efprit de fon maî- 
tre Elie,mais il en demanda le double. Fiat 
in me duplex fpiritus tuus. Ils doivent tel- 
lement recevoir les honneurs qu’on rend à 
leur qualité , qu’ils les rapportent à Dieu, 
qu’on reconnoift, & qu’on honore en leurs 
perfonnes. Enfin ils doivent tellement 
gouverner leur temporel, qu’il foit em- 
ployé aux interefts, & félon les volontez 
de J e s u s-C h R i s T , non pas à des dé- 
penfes fuperfluës , & indignes de leur 
Chara&ere, en des chiens, & des che- 
vaux , non pas à une multitude de valets 
inutils , & à une livrée magnifique , non 

pas 
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pas à des folies , & à des vanitez i dit faine 
Chryfoftome , /llu&u 39 vdvois , non pas à 
nourir, fie à entretenir des efprits boufons, 
fi c railleurs , pour leur divertifTement , non 
pas à leurs plâifirs, fie à leurs débauches, 
vu <©^jt(7iTo/$ 39 Tnpyeqs J non pas à tenir 
grande table , à de bons morceaux , à des 
vins délicats : Non epulü , non potaculis , 
dit Tertullien , non ingratis 'uoratrinia , mais 
aux malades , mais aux pauvres , mais aux 
Autels, mais à la pudicité des filles dé- 
pourveuës de fecours , mais à la penfion 
des heretiques , fie des pécheurs convertis, 
enfin à J e s U s-C hris t,to xjutixsi xjufûaz 
C’eft le devoir des Evefques, mais la vie 
defaint Loupi 

Qmeft-il befoin , Meflîeurs , de vous 
dire ce que vous fçavez déroutes les œu- 
vres de mifericorde , que ce fidele (Eco- 
nome des biens du Seigneiir exerçoit 
envers les pauvres 5 combien de fois il a 
vuidè fon tréfor , fie fa bourfe , entre leurs 
mains , dénüé fa maifon de toutes commo- 
ditez , fouffert les plaintes de fes domefti- 
ques, dans la neceflké, oùdîexcés de fes 
liberalitez les réduifoit tous les jours. Ufiu 
t-il infolemmentde fa puifiance,luy qui ne 
feeut jamais defobliger perfonne , non pas 
mefme un ennemy : qui fouffrit fans s’é- 
mouvoir les calomnies, fie les perfecutionS 
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des plus grands $ qui rendit à tous nidifie* 
rêment des déférences , 6c des courtoilies, 
qui luy gagnèrent les cœurs de tout le 
monde?Se laifla-t-il eny vrer de l’honneur, 
luy qui fé failoit ferviteur des pauvres j qui 
la nuit prévenant fon Clergé , s’en alloit 
fonner les cloches de l’Eglife , pour les ap- 
peller au Chœur , 6c leur preparoit la pla- 
ce j qui après les Miracles , 6c les Prophé- 
ties, après les carelfes des Anges, la vi- 
ctoire des démons , après les incendies 
éteintes d’une parole , les Prifons de Paris, 
ouvertes d’une œillade , après les riches 
Joyaux receus du Ciel, après tant de té- 
moignages illuftres de fainteté j ne fouhai- 
ta jamais autre honneur , linon qu’on luy 
donnait un tombeau hors de l’Eglife , fous 
une gouttière. Vit-on jamais fe refroidir 
en luy cet elprit de dévotion , 6c de zele, 
qu’il receut n abondament avec l’On&ion 
Sacrée, luy qui toutes les nuits s’en alloit 
par toutes les Eglifes de la Ville, prier 
pour fon Peuple, tandis qu’il repofoit, 
que les attraits du grand monde , que les 
délices de l^our, que la confideration de 
fa famille, 6c de fes proches , n’a jamais pû 
arracher feulement un jour de fon liege j 
Il avoir des foins de fon troupeau , li em- 
preiTez , 6c dans l’efprit , 6c dans le cœur, 
qu’il n’y avoit perfonne qui ne fe relfentit 
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de fbn fcele. Semblable à Y Apoftre,il eftoit 
tout à tous j tout pour tous , & fi j’ofe dire 
partout. Ce zele ardent le fit tout à tous* 
l’obligeant à prendre toute forte de figu- 
res, félon les divers efprits, & les befcfins de 
ceux qui l’approchoient pour les gagne* 

. tous à Jesus-Chiust. Car il ié faifoit l’a* 
my, & le confolateur des affligez, le prote- 
cteur des miferables,le maiftre des ignoras, 
le médecin des malades , le Pere des pau- 
vres , le fèrviteur public de tout le monde» 
Ce 2ele non moins éclairé, qu’il eftoit des- 
interefte , luy ayant perfuadé qu'il n’eftoit 
plus à luy, mais à fon peuple, pour les inte- 
refts de Dieu feul,il crut qu’il n’y avoir plus 
rien en luy à fes propres ufages , qui ne 

dût eftre employé fans relerve , à foulager 
les neceffitez des autres •.qu’il devoir, côme 
Dieu , eftre tout œil , pour découvrir leurs 
maüx, tout cœur, pour y chercher le reme-; 
de,& tout main, pour l’y appliquer.L’éten* 
due enfin de ce mefme zele , le portant pat 
tout,où il y avoit des miferables, luy faiioit 
îaifler en tous lieux des marques fepfibles 
de fa charité j mais ce qui eft de furprenanr, 
c’eft qu’étant tout à fon prochain , il eftoit 
neantmoins tout à Dieu , qu’il portoit parv 
amour dans fon cœur, Sc de penfée dan*' 
fon efprit,fans le perdre jamais un feul mo- : 
ment, Queditesvous de ceferviteur, a-t-il 
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manque à quelque devoir de la fidelité $ â* 
t-il travailler pour luy-mefme ? a-t-il cher- 
ché fes propres interefts ? a-t-il ménagé 
avec honneur les cinq talens que Dieu luy 
a mis en main?peut-il dire hardiment com- 
me l'autre. <=htinque î dent a tradidiJH mihi 
tue alia quinque fuper lucratus fum 5 oüy cer- 
tes il le peut, puis qu’il a fi avantageufe- 
ment , & fi fidèlement ménagé les biens 
de Ton Maiftre -, mais il n’a pas montré 
moins de courage , & de confiance dans 
les travaux qu’il a foufferts pour Ton 
lèrvice. C’eft la derniere partie de ce dif- 
cours. 

Le courage ne paroift jamais davanta- 
ge, que dans l’adverfité. Il faut que la 
force foit mife à l’épreuve de quelque dif- 
grace confiderable , pour la faire éclatter, 
& luy donner tout Ion luftre , & fa der- 
niere perfe&ion.Sans croix il n’y a point de 
vertu héroïque , parce qu’elle eft fans con- 
traire, par confequent fanscombat. Sans 
croix on ne peut fçavoir, fi une vertu eft 
folide , & confiante , & fi elle ne fe dé- 
mentira jamais. On ne peut s’afieurer d’u- 
ne chafteré, fi elle n’a pafié par l’épreuve 
des tentations. Une juftice ne paroift in- 
corruptible , que dans les perfecutions. 
Abraham ne fe fit bien connoiftre, que 
dansiefacrifice de fon fils. N une cognovi^ 
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72 une , quoi t'imes Deum. Job fut calomnié 
devant Dieu mefme , comme un merce. 
naire , jufqu’à ce qu’il fut mis fur le fumier. 
Son malheur fut fa juffcification , 6c fon 
honneur. Tobie eftoit un faint homme , 
6c neantmoins l’Ange luy dit. gui* accep- 
tas eras Deo , necefie fuit , uttentatio proba- 
nt te. Parce que tu eflois agréable à Dieu. 
Quelle raifon ? parce que tu eftois agréable 
à Dieu, il faloit neceflairement que tu 
fuflès affligé. Pourquoy le faloit-il ? pour 
exercer la vertu, pour la perfectionner, 
pour la rendre illuftre , 6c glorieufe devant 
Dieu, 6c devant les hommes. Dieuaimoit 
trop, faint Loup, pour le laifler vivre dans 
une profonde paix , 6c mourir fans l’hon- 
neur de quelque fignalée victoire. Il le 
veut voir noircy d’infamies, banny hon- 
teufement de fon Siégé , 6c de fon Pays, 
relégué bien loin , en une miferable Bour- 
gade d’Idolatres, pour connoiftre ce qu'il 
fçait faire. Ce fut icy qu’il montra qu’il 
elloit de ces vaillans hommes , que l’E- 
criture vente tant , qui fçavent combattre 
de la gauche, auflî bien que delà droite,non 
pas comme les femmes qui ne fçauroienc 
eftre ambidextres, difent les Médecins, ny 
avoir i’ufage égal des deux mains,de la gau- 
che , comme de la droite , parce qu’elles 
n’ont pas afflez d’efprits , pour y fournir; 

O üj 
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2c il me femble qu'il s’en trouve fort peu 
parmy les hommes , 6c ceux qui Je font 
doivent eftre robuftes, 2c forts de leur 
complexion, comme ce Capitaine fameux, , 
chez les Poètes t dfaqiSifyQp d^7nu@^ y 
comme le fécond Juge des Juifs Aod y 
Jj)ui utrdque manu pro dextera utebatur , * 
comme ces braves hommes de Gabaa , 
feptmgenti virt fortifjimt , ita finijlra , ut 
dextera pr allantes. Toutdemefme, il s’en 
trouve extrêmement peu , 6c il faut qu’ils 
foient de grands courages , fermes , 2c 
bien refolus , qui fçaehent ufer de l’une , 2c 
de l’autre fortune , 2c conferver une par- . 
faite égalité d’efprit dans les faveurs de 
la droite , pour ainfi dire, 2c dans les revers 
de la gauche. Job facrifioit en la profperité 
& puis en i’adverfité, car il difoit fi nous re- 
cevons le bien de fa main,pourquoy refufe- 
ront-nous d’en foufFrir le mal. Nobïlis am- 
bidexter. Saint Paul combat avec les armes 
de la juftice, à de x tris , & à.finifirü , ptr 
infamiam , & bonam f amant y à droite , 2c 
à gauche dans l’infamie , 2c dans la gloire, 
mbilis ambidexten Saint Loup dans l’eftat 
de fa dignité, rend de grands fervices à 
Dieu: dans fa difgrace, 2c' fon éloigne- 
ment encorde plus grands, nobilis ambi- 
dexter. O la force admirable de cet hom- 
me * qui a la gauche encor plus forte que 
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la droite. Mais quel courage de ce boa 
ferviteur , quand Ton Maiftre l’abandonne 
aux traits de la calomnie , le chafle de 
fe maifon j c’eft alors que cette grande 
ame ramafle toutes les forces de fon efprit, 
ôc de fon cœur pour mieux fervir fon Mai. 
lire , & luy conquefter une grande Pro- 
vince apres luy avoir fournis tout fon peu- 
ple. Et puis vous demandez pourquoy 
Dieu qui donne aux Saints le pouvoir fur 
diverfes maladies,conformementà leur vie 
ou à leur mort , qui guérit le mal de dents 
par feinte Apolline, qui preferve du feu par 
faint Laurent,qui garantit du naufrage par 
feint Nicolas * donne auffi par une feveur 
parculigre à faint Loup la guerifon du mal 
caduc. C’eft un honneur qu’il a voulu ren- 
dre à fa confiance , empêchans la cheure 
de ces pauvres malades par un homme qui 
s’eft fi bien foûtenu , &. que toutes les puif- 
fences du monde , & de l’Eglife n’ont pu 
abbattre. V ous voyez donc enfin , en faint 
Loup un grand ferviteur de Dieu, prompt 
dans l’obeïfTance, fidele dans l’employ, gé- 
néreux & confiant dans les peines,& dans 
les adverfitez. Il a rendu à Dieu pour des 
faveurs grandes à la vérité , mais pourtant 
qui ne luy coûtent rien , de tres-laborieux 
fervices: pour une Eglife, qu’il avoir confié 
à fes foins,une grande partie de la France: 
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pour Ton ame, 50. nulle âmes: fa vocation a 
efté la vocation d’un infinité deperfonnes: 
fon bâton Paftoral a efté leur conduite: Ton 
mal-heur a efté le bon-heur, & le falut d’un 
grand monde, ^uinque talenta tradidiJH mi~ 
hi ecce alia quinque fupcrlucratus fum. 

Que refte - il maintenant, Meilleurs, 
finon qu’aprés avoir admiré dans l’une, ôc 
l ? autre vie, privée, & publique, la prompte 
obcïlfance , la fidelité , & le courage de ce 
bon ferviteur de J es us. Christ, nous 
faliions un peu de reflexion fur nous,, pour 
voir s’il ne nous manque point quelques- 
unes de Tes qualitez: fi nous fommes fideles 
dans l’cmploy des talens que Dieu nous a 
mis en main,pour luy ménager de l^gloirej 
voyez riches, fi vous faites un bon ufage de 
vos richefiTes , vous do<ftes de vôtre eïprit, 
& vous nobles de voftre courage 5 exami- 
nons fi nous fommes fideles dans lacorref- 
pondance aux grâces que Dieu nous infpi- 
re , quand nous l'entons qu’il nous porte à 
quelque bien , ou qu’il nous détourne de 
quelque mal j fi nous nedifputôs point avec 
luy , quand il nous foiicite à fon fervice . fi 
nous fommes fermes & conftans , quand 
nous nous fommes une fois donnez à luy, &: 
fans nous relâcher jamais de nos premières 
refolutions. Hélas, Dieu a mille jpeines à 
pousavoir,8c nous n’avons nulle peine mm. 
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autres à le quitter. Il eft vingt ans à nous 
gagnera luy,ôc un mois apres il nous perd, 
11 te pourfuit pecheur dés ta jeuneffe j fans 
ceffe , il t'attaque 6c te bat pour t’arracher 
de ton vice. Mais cette créature !} ue tu ai- 
mes, mais ces compagnies débauchées que 
tu hantes , mais ces blafphêmes que tu as 
fl fouvent en la bouche , s'oppofent à Tes 
pourfuites.Hé quoy ne quitteras-tu jamais 
ces habitudes criminelles,8c ces objets infâ- 
mes de tes pallions? Veux- tu donc mourir 
en cet eftat?ne crains-tu point la main ven- 
gerefledela Juflice de Dieu ? ne fçais-tu 
pas qu’il y a des foudres dans le Cieljôc des 
flammes dans l’Enfer pour te punir ? Cent 
fois le jour Dieu tient de feblables difcours 
à ce mal- heureux , il les entend, il fçait que, 
ç’eft le Maiftre qui parle , 6c cependant il 
demeure-là , il étouffe ces voix inferieures, 
il rejette ces avis, il en différé l’execution à 
un autre temps. Modo, & modo, fine pnululum^ 
fine paululÜ.Wi&is ces modogjr modo non habet 
wodum , 6c ces fine paululum,fine paululum in 
longum eunt. Ce bien.toft n’a point de fin, 
çes attêdez un peu tirent bien en longueur. 
Il faut queDieu attende qu’il ait pafféitou- 
tesfes folies , qu’il foit dégoûté 6c ennuyé 
de fes débauches , qu’il ait fatisfait tous 
fes amours criminels , qu’il ait joüy de tous 
fes plaifirs , qu’il ait donné l’effort à toutes 
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fès vanitez, qu’il commence à venir un peit 
fur l’âge de fageffe , qu’il aie étably fa for- 
tune, qu’il ait fait fa maifon. Ah il ne perî- 
fera point à fervir Dieu tout de bon qu’en 
ce temp* là j qu’il fera las du monde , des 
affaires , 6c du plaifir. N'eft-il pas vray ? 
Quelques-uns de vous n’ont-ils pas vu ou 
peut-eftre expérimenté en eux-mefmes 
ce que je dis? Au refte nous fommes-nous 
une fois refolus de fervir Dieu ? Helas c’eft 
avec tant de delicateffe , tant de froideur, 
tant de lâcheté, tant d’incopftance, qu’eu- 
core bien que noftre vie peut-eftre ne foie 
pas du tout libertine , Ôc abandonnée au 
mal, neantmoins nous allons roulans per- 
pétuellement dans noftre amour propre, 
dans la corruption , 6 c le vice de noftre 
nature , de forte que dans la recherche de 
nous mefmes,de noftre gloire, de noftre in- 
tereft, 6c de nos plaifirs infâmes, après dix 
ans, 6c vingt ans de fervice,à peine voit-on 
aucune marque, ny de noftre travail, ny de 
noftre progrès en la voye de Dieu , ny do 
noftre ad vancement en la vertu. Il en eftde 
nous comme d’une roüe, qui tourne tout 
lin jour fur fon effieu,fans partir d’une pla- 
cedes rayons d’en bas montent en haut, 6c 
puis defeendent , 6c remontent , 6c puis en 
fuite defeendét encore* mais après tous ces 
tours, 6c ces agitations, qu’ont- ils advancé? 
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rien du tout, la roüe demeure où elle eftoir. 
N os pechez , nos pallions , nos vices , font 
rantoft ha»jr,& tantoft basmous les abbaif- 
fons par la penitence , & puis nous les re- 
levons par nos a&ions ordinaires, &puis 
nous les rabailTons derechef par une autre 
penitence , & puis nous les rehaulTons par 
nos recheutes : dans toutes ces vieilli tudes, 
un an, dix ans, vingt ans le palTent, & 
après cela, où en fommes-nousj où nous 
eftions le premier jour. Qui^ eft.ee qui 

f >eut dire j’eftois d’un naturel violent , co- 
ere , emporté , fuperbe , ambitieux , re- 
belle , la nature m’avoit fait tout de feu, 
& de bile, maintenant toutes ces chaleurs 
font éteintes , toutes ces violences addou- 
cies, toutes ces fougues abbatuës. J’eftois 
unefprit avare, inlatiable, je ne penfois 
qu’à ma fortune, & à l’établiflement'de 
ma maifon, toutes mes applications, & 
mes foins , eftoient à amaffer de grands 
biens pour ma famille $ maintenant j’ay 
changé de cœur, & d’affe&ion : je ne 
penle plus qu’à l’affaire de mon falut, à 
me ménager dans le Ciel des richelfesim- 
mortelles, & à me bâtir un Palais dans la 
• Gloire , par les mains des pauvres. J’eftois 
“autrefois polTedé du fol amour des créatu- 
res • je n’avois de paillon que pour la fa- 
•tisfadioa criminelle de mes fens 5 mainte- 
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liant je n’ay plus de defirs , que de plaire à 
mon Dieu, que j’ay,helas,aymé trop tardj 
mais qui fera déformais l’unique objet des 
amours , Sc des côplaifances de mon cœur. 

Il faut reparer tant d’outrages que j’ay faits 
à fa gloire, par mes obeïflances à fes ordres, 
par la fidelité de mes fervices , par les tra- 
vaux que je veux entreprendre , pour luy 
procurer de l’honneur, & par les croix que 
je ne refufe pas de porter à la fuite de Jesus- 
Christ. Voila, Meilleurs , les fenti- 
mens que nous devons avoir, & qui nous 
ayant gagné le cœur de Dieu , cet aimable 
Maiftre, nous feront mériter d’entendre 
un jour de fa bouche , ces douces paroles: 

Muge ferve bone , & fldelù , quia fuper pau- 
ca fuifti Jidelis , fupra multa. te conflit uam, 
intra in gaudiumDomini tui. Courage bon 
& fidele fèrviteur, puis que tu as donné 
des marques de ta fidelité confiante , dans 
le maniment de quelques biens, que je 
t’avois confiez: Ah je t’éleveray à de gran- 
descharges, jetedonneray d’illuftres em- 
plois , je te mettray en main les Trefors de 
ma gloire , j’établiray ta fortune , & ton 
bonheur éternel, fur des fondemens iné- 
branlables. Entreen jouïflance, Sc en pof- . 
ièfîion de la joye meline de ton Seigneur.* 

Et c’eft J MeffieuFs,ce que je vous fouhaite, 
au Nom du Pere,& du Fils,& du S. Efpnt. 

*4infl fois -il. 
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DE SAINTE 



CATHERINE. 

^fulierem fortem quis inveniet ? procul & 
de uitimis finibus pretium ejus. frov. 31. 

nous pourra trouver une femme vertueu- 
fe ? c'cjl une chofe bien rare , & de grand 
prix , & qui ne Je peut acheter qu'avec les 
richejfes qui viennent du Levant des 
dernières contrées de la Terre . 

E s paroles qui font tirées du 
Chapitre 31. des Proverbes, 
s’entendent à la lettre de la Me- 
re de Salomon j car ce fage 
Prince apres avoir rapporté les belles in- 
ftru&ions qu’il avoit receuës d’elle en Ton 
enfance, fo laide emporter aux mouve- 
mens de fa pieté , & par un éloge honora- 
ble la recompenfe de toutes fes peines , luy 
donnant l’Eternité dans fes livres pour 
une vie mortelle qu’elle luy avoit donnée, 
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& pour les foins qu’elle avoit pris de fort 
éducation. Mais puifque les Peres nous 
difent que le faint Êfpric avoit encore d’au- 
tres penfées , 6c qu’avec Betfabée il re- 
gardoit, ôcl’Eglife, 6c la Vierge, 6c tou- 
tes les belles âmes , qui dans la foibleflc de 
leur fexe fe font fignalées par leur vertu au 
deflus des hommes * qui oferoit exclure de 
ce nombre la glorieufe Vierge , 6c Marty- 
re Catherine , 6c qui me blâmeroit d’em- 
ployer ces paroles à fa recommendation * 
puis qu’elle a donné de fi grandes preuves 
de fa magnanimité dans desoccafions qui 
euflent épouvanté les plus hardis des 
hommes, 6c ébranlé leur confiance» C’eft 
pourquoy j’ofe dire aujourd’huy , que j’ay 
trouvé^ cette precieufe rareté, que Salo- 
mon croyoit enfevelie dans le tombeau de 
Betfabée, 6c qu’en la perfonne d’une jeune 
fille , je luy puis faire voir , 6c la force de 
cette illuflre mere, 8c ce qui efl encore 
plus admirable, la fagefle de fon fils * mais 
pour le bien faire , 6c à la gloire de cette 
Sainte fille, 6c à l’édification de ceux qui 
i’honorent icy d'une particulière dévotion, 
j’aurois befom de l’efprit , de la fagefle , 8c 
des paroles de cette Sainte fille mefme , 6c 
c’efl au iaint Efprit, qui l’animoit , 6c qui 
la faifoit parler , qu’il les faut demander 
par l’entremife de celle qui efl la Rey ne de j 
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toutes les Vierges , 6c qui a aimé fingulie- 
rement celle- cy. Ave. 

C *E s t une chofe bien confiderable 
dans l’Ecriture , Ôc que faint Jerome 
y a curieufement remarquée , que tous les 
grands hommes , qui nous paroilTent avoir 
efté chéris de Dieu particulièrement , ôc 
qu’il a voulu bénir d’une heureufe pofteri- 
té, n’ont eu de leurs mariages, que des 
mâles, point de filles , ou fort peu. Nuüw 

/• r~f j* *i • n * r 

JanctoYum , diC-il, niji perraro fæminas gc- 66% ip À i é 
nuijfe narratur , folufque falphaad , qui inpec- 
cato mortuus cft , omncs jilias genuit. Liiez 
toute l’hiftoire de l’ancien Teftamenc, 6c 
vous trouverez , que tous ces Saints illu- 
ftres , ont efté Peres d’enfans mâles , rare- 
ment verrez- vous des filles forties de leur 
mariage.Noéqui devoit repeupler le mon- 
de de fa famille, n’y vit neantmoins que 
des garçons , aufquels il falut chercher des 
femmes ailleurs avant le déluge. Abraham 
n’eut jamais de filles non plus, qu’Ifaac 
fon fils , Jacob fut Pere de douze fils , fur 
la fin il eut une fille qui penlà perdre fà 
♦ maifon. Tous les enfans miraculeux ont 
efté des mâles , Ifaac , Sanfon , Samüel , 
Jean-Baptifte, Jésus- Christ, Dieu 
n’a jamais fait de miracle, ny employé 
fon pouvoir extraordinairement pour pro- 
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duire une fille, que Marie, qui valoit 
mieux que tout le monde. Enfin de tous les 
anciés Patriarches du peuple de Dieu, il n’y 
a que le feul Salphaad, l’un des defeendans 
de Jofeph , qui n’eut point d’enfans mâles, 
mais feulement cinq filles. Mais aufli quel 
homme eftoit-ce? Un de ces murmura- 
teurs , que Dieu fit périr dans le defèrt , 6c 
N«w. 17. qui naourut en fon péché j In peccato fuo 
mortuus eft. Il avoit bien mérité , que Dieu 
ne luy donnait que des filles. Or pourquoy 
cela ? pourquoy eft-ce une malediétion 
fur un Pere, de n’avoir que des filles -, car 
c’ell une chofe qui paroift bien étrange, 
& qui femble deshonorer le lèxe. Un cer- 
tain Strabus qui a écrit fur la Genefe, a 
recours aux Allégories, 6c dit que les jultes 
ne produifent que des enfans mâles , parce 
qu’ils ne produifent que des actions mâles, 
6c gencreufes , 6c qu’il n’y a rien de foible, 
ny de feeminin en leur vie. Injlorum efl enim 
omniA 'viriliter agtre , nihil fœmineum aut 
fragile ufurpare. Et le Cardinal Pierre de 
Damien , dans une de fes Epiltres , dit en 
ticulier lur ce Salphaad , qui ne mit au 
monde que des filles , qu’il eftoit la figure 
de ces Prédicateurs polis , qui font de fort 
beaux difeoureurs, mais peu efficaces en 
leurs paroles. Ils ne produifent que des 
filles , parce qu’ils n’ont que de la beauré, 
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î$c de la délicatefle , 6c peu dé force dans 
leurs difcours. La penfée effc fort bonne, 
mais ce n’eft pas la raifon literale que nous 
cherchons. Pour moy jecroy que Dieu a 
donné des fils à les amis , de qui il a voulu 
bénir le mariage-, principalement pour 
conferver , 6c pour perpétuer leurs famil- 
les j car les filles ne demeurent pas à la 
mailon de leurs Peres , apres qu’on les a 
élevées avec beaucoup de tendrelTe , 6c de 
foin , elles palfent dans une maifon étran- 
gère , 6c on les perd j mais un fils repre- 
lente fon Pere , 6c tient fa place dans fa 
maifon , 6c poflede fes biens , 6c tranfmet 
fon nom , 6c fon fàng à la pofterité. C’eft 
à mon avis la véritable raifon s mais quel- 
ques-uns y en ajoutent une autre, que je 
ne dois pas omettre , parce qu’elle fert à 
mon fujet* Ils difent que ce fut encore 
pourreprefenter , ôc pour foûtenir la ver- 
tu de ces grands Patriarches dans leurmai-^ 
fon ,rqu’il faloit un Ifaac pour fucceder à 
Abraham, un Jacob pour fucceder à Ifaac, 
êc pour faire palier aux enfans la foy , ôc 
la Religion de leurs Peres. Car quoy que 
les femmes ayent de grands avantages en 
la dévotion , 6c que fouvent elles l’empor- 
tent fur les hommes , neantmoins quand 
les hommes fe jettent du bon cofté , ils 
font ordinairement plus fermes, plus forts^ 
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& plus conftans dans la vertu , au moins 
plus efficaces pour la maintenir parmy les 
• autres, dans une famille, ou dans un Eftat. 

Les femmes ont une douceur naturelle , 
une débonnaireté, &. une tendrefle de 
‘ cœur , qui Tes difpofe à la mifericorde , à 
l’oraifon, 8c aux larmes. j auffi font-elles 
en pofleffion du titre honorable de fexe dé- 
vot, mais où il eft befoin de force pour „- 
faire de grandes chofes , pour entrepren- 
dre des a&ions héroïques, pour concevoir, 

& pour enfanter de nobles defleins, pour 
rendre de grands fervices à Dieu , pour luy 
conquefter des Royaumes , &: pour les luy 
conferver , enfin pour établir , 8c pour 
foûtenir fortement la vertu , il faut ordi- 
nairement des hommes. Et de là vient , 
difent-ils , que Dieu s’eft vanté fouvent 
d’eftre le Dieu d’ Abraham , d’Ilàac , de 
Jacob, &. de David, ne s’eft jamais vanté 
d’eftre le Dieu de leurs femmes , ny de 
leurs filles , 8c quand il faut reconnoiftre 
Exod. II. le peuple de Dieu, 8c en faire l’état, 8c 
le dénombrement, les femmes n’entrent 

f >'oint en ligne de compte , mais feulement 
es hommes. Ils eftôient fix cens mille 
hommes , dit Moyfe , fans compter les 
femmes , ny les enfans * mais pourquoy 
ne les comptez- vous pas ? c’eft ditla glofe, 
parce qu’elles ne font pas guerrières. /»- 



Digitized by Google 



de fainte Catherine. lij 

firma non funt digna. numéro , quia nec apta 
hello. Quand il s’agit de prendre les ar- 
mes , de combattre les ennemis de Dieu t 
d’emporet de vive force la Terre promde , 
on laide les femmes , on ne les met point 
fur le rôle , parce qu’elles ne font pas pro- 
pres à la guerre. Elles mangeront fort bien 
la manne, elles boiront à longs traits , l’eau 
douce, qui leur coule du rocher,elles s’eny* 
vrerontavec plaifir , des^csitjfblations Ce- 
leftes , elles paieront hardiment la mer 
rouge, pourveu que ce foitàpied fec, 
fans danger , elles chanteront le Cantique 
de réjoüidance , avec la feeur de Moyfe* 
après le fubmergement de Pharaon j mais . 
quand il faut mettre la main à l’épée, 8c 
la plonger dans le fang des Chananéens, 
& fe trouver dans la pouffiere, 8c dans le 
chamaillis, & rompre les bataillons enne- 
mis , il faut des hommes pour cela , 8c de 
braves hommes , 8c bien refolus , les fem- 
mes les laiffent aller aux coups , 8c fe reti- 
rent au bagage. Mulierem fortem , quis in- 
vente t ? dit Salomon , ou comme porte une 
autre verfion , Mulierem extreitta , qui s in- 
veniet ? où me trouverez-vous une femme 
de guerre > owjyeut r yjvauw , une femme 
virile, qui ait la force, la refolution, 8c 
le courage d’un homme ? c'eft une choie 
rare > quarante fiecles , qui ont pafle de* 
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vant Noftre Seigneur , n’en ont porté qutt 
deux ou trois, une Judith, une Debora, 
une mere des Machabées , c’eft prefque 
tout. Voila comme ils en parlent: avec 
«quelle vérité , 6c quelle jultice , je vous 
en laifle le jugement , mais apres tout, ils 
ne peuvent îcy acculer , que la Nature, 
qui a fait aux femmes le poux un peu plus 
lent, dit Galien . le fang plus pituiteux, 
le corps, 6c l’e^rit plus délicat qu’aux 
hommes. Car du relie la grâce fçait fi bien 
corriger ces défauts naturels , s’il y en a, 
qu'il faut avoüer à noftre deshonneur, que 
fouvent elles jettent les plus courageux 
des hommes dans la confufion , 6c il fem- 
ble que depuis que Dieu a voulu devoir là 
naiflance , & fa vie à une femme , il a pris 
plailir de relever ce fexe, 6c de montrer 
fon pouvoir, 6c fa force dans là foibleffèj 
le Ciel eft remply de troupes de femmes, 
6c de filles viclorieufes , qui ont les mains 
chargées de palmes, ôc les telles couron- 
nées de lauriers, qui ont lafte les Bour- 
reaux, qui ont épuifé l’efprit , 6c l’inven- 
tion des T y rans , qui ont triomphé de tou- 
tes les puillànces du monde , 6c de l’Enfer, 
qui ont coupé la telle aux impudiques 
Holofernes , 6c percé les tempes de Sifaraj 
enfin qui ont fait leçon de conftance aux 
hommes, 6c ont marché devant eux, 6i 

• > 'v. ** A -V 
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leur ont appris à vaincre tout ce qu’il y a 
de terrible en la nature , & de difficile en 
la vertu. * 

Parmy lefquelles , fi je vous dis , h|pf- 
fieurs, que fainte Catherine,, que vous 
honorez aujourd'huy, tient le premier rang 
après la Mere du Fils de Dieu , peut-eftre 
que d’abord vous me blâmerez de téméri- 
té , d’avancer une propofition , que je ne 
puis vérifier, que par des téjmoins venus du 
Paradis , mais je croy pourtant que je ne 
diray que la vérité , &: que vous mefmes 
ferez contraints de l’avouer, quand voftre 
pieté aura permis à vo/lre efprit d’en faire 
la comparaifon , & de confiderer les avan- 
tages qu’elle a fur toutes les autres. L’E- 
glife d’Orient l’honore du titre de G rande 
par excellence, pour nous dire, que ce 
qu’Alexandre, Conftantin, Charlemagne, 
& les autres qui ont mérité ce nom glo- 
rieux, font entre les Princes, Catherine, 
la Grande, l’eft entre les Vierges, Vous 
n’en trouverez point de fon fexe, qui por- 
tent dans le Ciel tant de couronnes , ny fi 
illuftres qu’elle. Les Agnes , les Agath.es, 
Sc les Ceciles , ont joint à la couronne des 
Vierges, celle des Martyres j lesTerefes, 
& les Gertrudes, qui nous ont laifiTé défi 
beaux Livres , ont mérité celle des D,or 
éleurs,mais'la Grande Catherine, çommç 

* , * * P iij ' 
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l’Empereur entre les Roys , comme le Pa- 
pe entre les Pontifes , porte feule entre 
toutes les filles la triple couronne, & Ce 
voitannoblie des trois Auréolés , que l’E- 
glife reconnoift,& honore parmy les Bien- 
heureux , de Vierge, de Martyr , ôc de 
Docleur. Que s’il faut de plus eftimer le 
prix de chacune , y eut-il jamais une Vir- 
ginité plus illuftre, un Martyre plus gé- 
néreux, une fcience plus fublime, & plus 
efficace ? Il faut reconnoiftre un peu tou- 
tes ces qualitez , & vous verrez avec moy 
qu’elles font arrivées à un poinft d’excel- 
lence , qui ne nous permet pas de les com- 
parer , ny de les famé combattre qu’avec 
elles-mefmes. Je fçay bien que Catherine 
eft grande entre toutes les Vierges , mais 
jenefçaurois dire fi Catherine la Vierge 
eft plus grande que Catherine la Martyre, 
ny fi la Martyre Catherine eft plus grande 
que la fçavante Catherine. Elle contefte 
contre elle- mefme: toutes fes qualitez lem- 
blent fi excellentes , qu’elles ne peuvent - 
eftre vaincues , toutes fi excellentes qu’el- 
les ne fçauroient fe vaincre elles-mefmes. 
Vousplaift.il, Meilleurs, que nous les faf- 
fions difputer enfemble , & que nous en- 
tendions leurs droits, foit que l’une d’el- 
les l’emporte fur les autres , foir que toutes 
gagnent , foit quç toutes pérchsnt , foie 



de fainte Catherine. 231 

qu’elles ne perdent ny ne gagnent , il n’im- 
porte, car la conclufion fera toujours qu’il 
faut honorer la grande Catherine. 

La Virginité doit eftre confiderée la 
première , parce que c’eft le premier de 
fes combats , & l’occafion des autres , & 
peut-eftre le plus glorieux. De toutes les 
qualitez qui embellirent une ame , c’eft à 
dire , un efprit enveloppé de chair , qui 
porte , & qui anime un corps, il n’y en a 
point , dit faint Ambroife , de comparable 
à la Virginité, qui fpiritualife en quelque 
façon ce pauvre animal , & qui en fait un 
Ange, qui rend un homme femblable à 
Dieu, auiïi ne ceflai rement Vierge, qu’il 
eft: neceflairement Pere , qui fait entrer 
une ame dans l’alliance de Jesus-Christ j 
car le Martyr eft fon Soldat, & meurt pour 
luy , le Docteur eft fon Ambafladeur pour 
porter fes volontez aux hommes , mais la 
Vierge eft fon Epoufe , Dco nubit , dit Ter- 
tullien. La créature que Dieu a plus ai- 
mée , c’eft fa Mere , il ne l‘a point faite 
Martyre, mais Vierge. Il a voulu , dit làint 
Jerome , que le plus excellent en chaque 
Ordre fuft V ierge j Jesus-Chiust 
tient le premier lieu entre les hommes , il 
eft Vierge j Marie entre les femmes, elle 
eft Vierge j faint Paul entre les Apoftres, 
pour ce qui eft du zele , U de la ferveur ; 
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doù vient qu’on l’appelle Apoftre par ex- 
cellence, ileft Vierge. Saint Jean-Bapti- 
fte entre les Prophètes , il eft V ierge^ faint 
Jean le bien -aimé Difciple entre les Evan- 
geliftes, il eft Vierge $ faint Eftienne, & 
faint Laurent entre les Martyrs , ils font 
Vierges j faint Martin, & faint Antoine , 
entre les Confefleurs , ils font Vierges. 
L’honneur de tous les eftats de l’Eglife, 
l'honneur du Ciel , &dela Terre, l’hon- 
neur des Anges, & des hommes, l’honneur 
des efprits, des corps , c’eft la Virginité, 
& des corps plus que des efprits , puis qu’il 
ipift. 41. y a plus de gloire, dit faint Bernard, d’eftre 
Vierge par vertu , quedel’cftre par natu- 
re. C’eft une chofe admirable qui pafîe 
tontes les loix , & qui furmonte toute la 
puiiïance de la nature, qui demande les 
foins , & la main d’nn Dieu , qu’une ame 
foit auflî pure avec un corps , que fans un 
corps , qu’un corps dans un eftat de coiv 
ruption , foit auflî incorruptible que dans 
l’immortalité. C’eft un prodige qui n’a 
prefque point paru dans le monde devant 
J e s u s-C h r 1 s T. Abel & Melchifedec 
ont efté Vierges dans la Loy Naturelle, 
Jofué , & Marie la foeur de Moïfe , Jere- 
mie, encore en doute- t-on , Elie, Elizée, 
Daniel , ces trois jeunes hommes, de qui 
les flammes de Babylone refpe&erent le? 
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corps , parce qu’ils n’avoient point fenty 
l’ardeur des feux impudiques , ont efté les 
Vierges de la Loy de Moïfe , quatre mille 
ans n’ont pas produit douze Vierges. Et 
bien que le Fils de Dieu fortant des flancs 
d’une Vierge, Vierge luy-mefme aufli- 
bien que fon Pere , & que fa Mere, ait tant 
eftimé ces Eunuques volontaires , qu’il ait 
levé fi haut l'étendart de la Virginité, qu’il 
ait ouvert le trefor de toutes fes grâces, 
pour obliger les hommes à le fuivre , nean- 
moins comme il difoit après toutes iès Di- > 

vines exhortations : Non omnes capiunt <ver- 
hum iftud. Tous ne comprennent pas cette 
parole, il faut du courage , & de la con- 
fiance pour fe refoudre à une fi haute en- 
treprife. potcft caperejapiat^ le fafle qui 
pourra. Trois chofes rendent ce combat idehoneft, 
extrêmement rude , & ( fi nous en croyons multerumt 
faint Auguflin) le plus rude, & le plus dan- . 
gereux des combats Chreftiens,la force de 
l’ennemy , fon opiniaftreté, &Ia neceffité 
de toujours vaincre. La Virginité combat 
la volupté , & la plus ardente de toutes les 
voluptez, dont la paflion eft fi violente 
en l’homme , qu’elle a fait perdre 1’efprit 
aux Salomons , qu’elle a renverfé les Da- 
vids , qu’elle a terrafle les Samfons j il n’y 
afagefle,ny fainteté, ny force à qui cet 
ennemy ne foit formidable , & neanmoins 
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il nous eft intime, 6c domeftique , & tou- 
jours attaché à noftre intérieur : nous le 
portons chez nous , il eft né avec nous , il 
croift avec nous , il ne meurt qu’avec nous, 
il prend fa vie de noftre vie, il prend fà for- 
ce de nos forces , 6c nous bat de nos armes, 

& jamais ne nous quitte. En tous temps, 
en tous lieux , dans tous les âges , il nous 
importune, il nous perfecute , par tout des 
embûches , par tout des furprilès, par tout 
des aflàuts furieux , une guerre continuel- 
le, & dans nous-mefmes. invifcerata cor - 
y on noftro pugna , dit Caffian. Hé ; quel 
moyen qu’un elprit ne fe lafle point à la 
longue , que la raifon foit toujours fi for- 
te, qu’elle ne plie jamais, 6c toujours fi 
fort fur fes gardes, qu’elle ne foit point 
furprife ? Et neanmoins fi vous fuccom- 
bez feulement une fois , il n’y a plus 
de refource. Après unefoiblefle on peut 
eftre Martyr. Après une erreur on peut 
eftre Do&eur comme faint Auguftin l’a , 
efté. Mais après une cheute on ne peut 
plus eftre Vierge , on peut bien eftre cha- 
fte , mais non pas Vierge. Audenter loquar> 
dit faint Jerome , cùm omnia pojfit Deus , 
fufeitare Virginem non pote H pott ruinât». 
Dieu mefme ne peut pas rétablir une Vir- 
ginité qui eft tombée , quoy que là cheute 
fouvent ne foit qu’une penfée , 6c une féru 
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fualitë. Virginem non cognovi & Virgo non 
Jum , difoit faine Bafile , la larme à l’oeil. Et 
faine Jerome luy-mefme déplore en fa pro- 
pre perfonne cecee perce irréparable, 6c fe 
confole fur ce qu’au moins il l’avoir con- 
servée depuis fon bapcefme , fccundam à fc- 
cunda nativitate Virginitatem. Si j’ay per- 
du la première Virginité, jen’ay pas per- 
du la féconde, depuis lafeconde naifTance 
qui m’afaie un nouvel homme en J es u s- 
Christ. C’eft donc une chofe admira- 
ble que la Virginicé en une chair fragile, 

f >eu deperfonnes la porrenr au eombeau, 
es vers ne goûrenc pas fouvenc des corps 
Vierges , mille belles amesonc eu le cou- 
rage à l’épreuve des rourmens , 6c d’un 
cruel marcyre , qui onr molly dans l’atta- 
que de ces voluprez fenfuelles , 6c onr cra- 
hi lâchemenr leur Virginité; n’eft-ce donc 
pas où Carhenne a faic paroiftre avec plus 
d’éclac la vigueur , &; la force de fon efprit, 
& de fa vertu? La Virginicé defoy eft ad- 
mirable , mais en la perfonne de Caeherine 
elle furmonre coures nos admirations. 

Car premièrement , fouvenezvous, s’il 
vous plaift , que cetee fille eftoic forcie 
d’une famille Idolâtre. Son premier nom 
qui fut Hecace , 6c qui dégénéra depuis en 
celuy de Hecatherina ou Catherina, com- 
me vous voyez ordinairement que par mi- 
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gnardifè l’on amollit , &. l’on addoucit les 

noms des enfans , l’on en fait des diminu- 
tifs, ainfi jecroy que de Hecate l'on fift 
Hecatherine , & puis Catherine , ce nom, 
dis-je, qui eft le nom d’une divinité Payen- 
ne , montre allez la fuperftition , St l’ido- 
lâtrie de ceux qui le luy donnèrent. Ces 
Idolâtres qui éleverent Catherine, Stqui 
manièrent fon efprit dans fa tendrefle , ne 
connoifloient point le mérité de la Virgi- 
nité , de qui donc apprit-elle à l’aimer? 
qui a fait fortir cette glorieufe lumière du 
milieu des tenebres ? qui a fait naiftre cette 
belle fleur dans un climat fifauvage? elle 
ne connoifloit point encore J es us - 
Christ, 8c elle connoifloit déjà l’hon- 
neur de la Virginité. Marie la vint voir 
toute infidelle qu’elle eftoit , parce qu’el- 
le eftoit Vierge. Elle luy fit voir fon Fils, 
& la fit voir à fon Fils comme une fille 
qu’il devoit époufer. Voila une chofe bien 
extraordinaire. Jesus-Christ fait 
connoiftre aux autres filles la Virginité, 
mais la Virginité a fait connoiftre Jesus- 
Christ à celle- cy. Ce n'eft pas tour. 

2. Catherine parmy ces Idolâtres eftoit 
confiderée comme une fille de grande ex- 
traction , & mefme , félon l’ancienne tra- 
dition , comme une Princefle. Or vous 
m'avo üerez que la Virginité eft bien rare 
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dans une fi grande , 6c fi îlluftre fortune j 
les Grands femblent eftre obligez de don- 
ner des enfans au public, 6c d’éternifer le 
beau fang qu’ils portent dans leurs veines» 
On attend d’eux une pofterité qui leur 
refTemblej 6c fouvent devant qu’ils foient 
développez du maillot, on leur a trouvé 
party. On leur apprend quelquefois l’a- 
mour avant qu’ils en foient capables, 6c 
les premiers begayemens de leur enfance 
font de dire, mamaiftrefTe ou mon cœur. 
Enfin leurs parens , leur noblefle , 6c leurs 
richefles, les confédérations d’Eftat, 6c la 
confervation de leurs familles , les enga- 
gent fi fort à de pareilles alliances , que la 
Virginité ne leur eft prefque pas libre: 6 C 
quand elle le feroit , elle eft un peu trop 
auftere , 6c le combat en eft un peu trop 
rude , 6c trop long pour des perfonnes qui 
vivent dans les delices , 6c dans une pleine 
liberté de tout faire. Au ffi voit-on peu de 
Henrys , de Cafimlrs , d’Edoüards , d’El- 
zears , de Cunegondes , de Dauphines , 6c 
de Rofalies. Un Prince ou une PrincefTe 
Vierge dans le monde ou dans la Cour, 
c’eft le miracle d’un fiecle. Mais revenons. 

3. Catherine avec lefang6c Iesrichef- 
fesavoit encore tous les attraits imagina- 
bles en une fille , la beauté , la grâce , le 
, courage , l’efprit , la fagefTe , le bien dire, 



*38 Fancgyrlque 

lamodeftie, toutes les qualitez, qui pour 
parler , comme Pindare , fervent de trom- 
pettes à ce fexe , pour appeller tous les 
Amours à fa fuite. Elle eftoit dans un âge 
qu’on appelle ordinairement la fleur de la 
vie , mais qui eft ordinairement la déflora- 
tion de la Virginité. 

4. Dans cet âgegliflant avec tous fes 
attraits, elle le vit palfionnément aimée, 
& recherchée d’un plus Grand qu’elle , de 
l’Empereur Maximin, quineluy promet- 
toit rien moins que la Monarchie du mon. 
de,qu’elle ne pouvoit époufer qu’en épou- 
fant un Empire , qu’elle ne pouvoit rebu- 
ter qu’en attirant fur loy fon indignation, 
& fa fureur. Elle le vit dans toutes fes hon- 
neurs, elle entendit fes cageolleries, & puis 
fes plaintes, & puis fes menaces , & puis fes 
cris, & fes rugiflemens de lion. Elle fe vit 
dépouillée de tous fes biens, réduite à des 
miferes extrêmes , obligée de prendre la 
fuite vers les folitudes ‘d’Arabie, &. de fe 
cacher dans les grottes de Sina. C’eft Eu- 
febe qui le dit en fon Hiftoire, mais ce 
Montfacréne luy fut pas aflez fidelle , on 
lapourfuivitjufquesdansfes retraites An- 
géliques, on prit cette innocente colom- . 
be dans lès trous , elle parut une autre fois 
devant cet Amant furieux , elle luy vit 
jouer toutes fortes de perfonnages d’hom- 
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me ^ de démon , d’Empercur , de valet de 
T yran , de fage , de fol , il fupplia , il com- 
manda, il promit, il menaça, ilfoûrit, il 
pleura , il prit l’accent , 6c la couleur de 
toutes les pallions , il fit tout ce que l’A- 
mour , 6c tout ce que la rage fçavent faire, 
6c ne fit rien. Que vous femble, Meilleurs, 
de cette Virginité qui eft née dans l’infidé- 
lité , quis’eft nourrie dans les delices, 6c 
dans les joyes d’une grande fortune , que 
tous les charmes du monde n’ont pû amol- 
lir , que toutes les furies n’ont point épou- 
vantée ? Une jeune Princefle , belle comme 
le jour , à l’âge de dix-huit ans , appellée à 
la première alliance du monde , qui fe voit 
entre les extremitez de l’une , 6c de l’autre 
fortune , entre tous les plaifirsde la vie, 6c 
toutes les horreurs de la mort , méprifer 6c 
plaifirs , 6c honneurs , 6c la vie*, 6c la mort 
pour eftre Vierge , 6c fidelle à fon Epoux. 
Ah que cela eft grand , 6c héroïque ! Que 
trouverez-vous en elle de plus admirable? 
ne vous femble-t-il pas que c’eft la Virgi- 
nité qui le doit emporter dans la contefta- 
tion où nous fommes ? Certes le Ciel a dé- 
cidé manifeftement cette queftion , car il 
n’y a point de qualité en fainte Catherine 
qu'il ait tant honorée que la Virginité. 
Marie; l’a aimée particulièrement , 6c l’a 
vifitée fouvent durant fa.vie * parce qu’elle 
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cfloit Vierge. Noftre Seigneur à I’inftan-’ 
ce de fa Mere 1 epoufa folemnellemenc i 
Je fuis ton Epoux , 6c tu es nia chere Epou- 
le , 6c luy donna une bague j mon Dieu.' 
quelles bontez vous avez , 6c quelles ca- 
refles vous faites aux âmes que vous ai- 
mez ! Il luy mit , dis-je , une bague au 
doigt, P our g a g e de f°n alliance. A la 
mortelle verla du laid, au lieu defang, 
comme pour nous dire que fon laid efloic 
plus beau que fon fang, que fa Virginité 
eftoit plus illuftre que fon Martyre. Les 
Anges firent les funérailles de cette Vier- 
ge , 6c enlevèrent ce corps virginal , de 
peur qu’il ne fût deshonoré par ces mains 
impudiques, ils l’enfevelirent fur le Sina, 
pour conferver fon honneur apres fa mort, 
où elle l’ayoit autrefois fauve durant fa 
vie , ils l’y honorèrent de leur Mufîque , 6c 
de leurs Hymnes. Voila de grands préju- 
gez pour la virginité, le Ciel luy a rendu, 
cefemble, plus d’honneur, c’efl donc la 
plus honorable de fes qualitez Je voy bien, 
mes Dames, que vous foufcrivez ‘toutes à 
cette opinion , 6c que vous elles pour la 
virginité. 

Mais moy , qui ay l’honneur de vous 
prefcher , 6c qui fais la fondion d’un Do- 
deur, fi je ne le fuis pas, j’ay interefl à 
défendre la fcience , 6c la fagefîe , 6c à 

parler 
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parler pour l 'autorité de Docteur , Sc pour 
la içavante Catherine. Et certes il me lem- 
bie, que la virginité, fi vous en exceptez 
quelques circonftances particulières, n’eft 
pas fi rare,&. ne doit pas eftre tant admirée 
en une fille „ comme unefciencefublime. 
La pudeur , Sc la modeftie , qui eft natu- 
relle à ce fexe , engendre ces fentimens , Sc 
luy donne de grandes inclinations à l’hon- 
nefteté. Evagriusenla vie des Pc res , dit 
que dans une ville d’Egypte, nommée 
Oxivinchus, on comptoit trente mille 
perfonnes, qui vjvoyent en continence, 
mais il y avoit vingt mille Femmes , Sc Feu- 
lement dix mille hommes. Ce fexe a toû- 
jours efté plus jaloux de l’honneur de la 
purent que le noftre , de forte que le mot 
de Vierge femble n’eftre que féminin , Sc 
ne s’attribue prefque qu’aux femmes,com- 
me s’il leur eftoit propre, Sc particulier. 
Pour la fcience , quoy que leur efprit en 
foit quelquefois auflî capable que celuy 
des hommes , Sc qu’en effet il s’en foit 
trouvé de fort fçavantes, neantmoins on 
les peut compter , tant le nombre en eft 
petit.ôc dansl’hiftoireon les a remarquées* 
comme des raretez. La femme de fon na- 
turel eft délicate, Sc fe porte plûtoft à 
cultiver fa beauté que fon efprit , Sc fon 
efprit n’eft pas affez patient , ny affez ré- 

Q 
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veur, pour enfoncer dans les obfcuritez, 
6c pour penetrer toutes les fubtilitez des 
Sciences, qui auffi leur féroient inutiles, 
■puis que leur lexe , 6c leur condition les 
attache à la mailon , 6c les éloigne du Bar- 
reau, du Conlèil, 6c des actions publiques. 
Dieu qui donna toutes les Sciences à A- 
dam , ne donna , ditfaint Thomas , qu’u- 
ne fort médiocre connoifiance à fa femme, 
autant qu’il luy en falloir , pour féconder 
fon mary , dans le gouvernement de fa fa- 
mille, 6c dans l’ufage des chofes qui ieur # 
efloient necefïaires. Cette femme forte, 
de qui Salomon fait un fi bel éloge dans 
fes Proverbes , fçait manier habilement le 
fufeau , 6c donner ordre au ménage , 2c 
aux affaires domeftiques, 6c puis c’eft tout. 
C’eft la fcience des femmes. Mais Cathe- 
rine , que Dieu deftinoit à de plus grandes 
chofes , qu’il avoir avantagée d’un efprit 
plus fort , Sc plus genereux , méprifant 
toutes les molleffes, toutes les délicateffes, 
6c tous les emplois ordinaires de fon fexe, 
éleva fes penfées plus haut , 6c fe porta fi 
vivement à l’étude des lettres humaines de 
l’éloquence, 6c de la Philofophie , qu’elle 
furpaffa les plus habiles hommes de fon 
fiecle , 6c Dieu fécondant les efforts de 
fon efprit, y verfa tant de lumières Cele- 
• lies, que je trouve dans les Révélations 
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de fainte Gertrude j que comme faint Au- 
guftin a efté parmy les hommes le plus 
éclairé de Dieu , après les Apoftres-, fainte 
Catherine parmy les femmes , a eflé la plus 
éclairée de Dieu , après Marie fa Mere. 

Que fi vous voulez comparer cette fcien- # 
ce avec la virginité , bien qu’elle foit infe- 
rieure en un point , que lÿ virginité eft une 
vertu , la fcience ne l’eft pas , neantmoins 
il eft certain, que quand on en fçaitbien 
ufèr , elle a de bien plus grands , 8c de plus 
excellens effets pour la gloire de Dieu , 8c 
dans l’efprit de celuy qui la poffede, pour 
annoblir fes penfées , pour relever fes fou- 
haits , pour le porter aux plus éminentes 
vertus j 8c dans l’efprit de plufieurs autres, 
aufquels elle fe communique. La virginité 
eft fterile , 8c ne donne point d’enfens à 
Dieu non plus qu’aux hommes , la fcience 
eft fécondé, 8c peuple l’Eglifedefïdeles, 
8c le Paradis de predeftinez ; Les Vierges 
entrent avec l’Epoux , pourveu qu’elles 
ayent de l’huile dans leurs lampes j mais 
elles ne font point entrer les autres , elles 
n’ont provifion d’huile , que pour elles- 
mefmes , 8c fi vous leur en demandez , elles 
vous renvoient aux Do&eurs , qui en ven- 
dent , 8c qui en ont pour eux , 8c pour les 
autres. Ite advendcntcs , & cmite vobis. Eil 
un mot, la virginité demeure dans elle-» 
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mefme , & laiffe périr le monde , tandis 
qu’elle penfe à Tes propres beautez, la - 
fciences’épandau dehors pour (au ver tout 
le monde, pour obliger le Ciel, & la Terre, 
les hommes, & Dieu mefme, en luy don- 
nant beaucoup de ferviteurs. Y a-t-il une 
gloire comparable à celle- là , &, s’il eft 
queftion de force , voyez- vous qu’il foit 
plus difficile defe conlerverdans cette in- 
tégrité virginale, que de retirer un homme 
de fon péché $ de refufer à fon corps les 
plaifirs fenfuels , que d’arracher à un efprit 
les erreurs , & fes vices * de fe vaincre foy- 
mefme , que de vaincre un autre homme? 

Il me femble pour moy , qu’un homme eft 
fort contre foy-mefme, autant qu’il le 
veut eftre avec la grâce Divine, qui ne 
luy manque pas. C’eft luy- mefme qui at- 
taque, c’eft luy-mefme qui refifte, il s’at- 
taque luy-mefme par la fenfualité , il refi- 
fte à luy-mefme par la raifon , il a les deux 
armes entre les mains , il peut modérer 
l’attaque de fa fenfualité , il peut redou- 
bler la refiftance de fa raifon , par confe- 
quent il fe peut vaincre quand il veut* mais 
de Forcer l'efprit d’un autre , la paffion d’un 
autre, la raifon , & la fenfualité d’un au- 
tre, il n’eft pas en fàpuiffimce, fi l’autre 
ne fe reftd , & pour l’obliger à fe rendre , il 
faut employer de puiflantes machines, 
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donner de grands combats , 6c <eftre affilié 
d’une grâce merveiïleufè. 

Mais pour venir à noltre Sainte , & voir 
les illuftres victoires de fa fcience , & delà 
fàgefle extraordinaire, reprefentez-vous, 
s’il vous plaift , cettte fameufe dilpute où 
elle parut fi glorieufement, tranfpor.tez 
vos efprits dans la grande ville d’Alexan- 
drie, entrez dans le Palais de Maximin, 
& voyez d’un codé cette jeune Damoi- 
felle , cette pauvre prifonniere toute feule, 
& de l’autre cinquante Philofophes, qu’on 
luy met en telle , enflez de la haute ellime 
que leur donnoit une vaine capacité, 6c qui 
le regardoient comme des gens confom- 
mez en fçavoir, les premiers efprits de leur 
temps , le chois des Academies , les Ora- 
cles de tout l’Orient. Cinquante hommes 
contre une fille • c’efl: trop , la partie n’eft 
pas égale • il n’y a point a Hercule , dit le 
Proverbc^qui ne toit foible contre deux, 
& contre cinquante, quelle fera la force 
d’une fille ? Quand par ta lubtilité de leurs 
Sophifmes,ilsl r auroient réduite au filence, 
quel grand honneur en auroient-ils rem- 
porté > Neantmoins elle les affronte har- 
diment toute feule , elle les foûtient , elle 
lés renverfe , elle les abbat à fes pieds, elle 
les fait Chreftiens , elle les fait Martyrs. 

-vous de cela, Mefljeurs ? Une 

Qji 
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mes , & la mort , a de foibles Catechu- 
menes. Sans parler de l’Imperatrice, 
de lès deux Compagnies de Soldats , qui 
fuivent leur exemple. Mon Dieu ! que 
vous faites de grandes chofes, quand il 
vous plaid, avec de chétifs inflrumensi 
que vous elles puilîànt dans les foiblelTes 
d’une fille ! Que mon efprit ell confus à la 
veuë de ces merveilles » helas ! il y a tant 
d’années que j’étudie, que je médité, que 
je cherche dans les livres Sacrez, la lageffe 
Chrcllienne , &:Ia fcience des Saints , pour 
l’apprendre, &: pour l’enfeigner aux au- 
tres. Je parle à des Chrelliens qui con- 
noilTèntdéja Jesus-C hrist, qui ref- 
peclent fes Loix , qui adorent fa Croix , je 
reprens , je prie , je tance , je m’échauffe 
dans mon mini llere , & après tout je ne 
fçay pas , fi jamais j’ay gagné une ame 
auMailtre, qui m’employé, ny fi j’ay ou- 
vert un cœur à l’amour de Jésus- Christ, 
&jevoi-s une fille, une petite Néophyte 
dans un cachot , qui ne remüe jamais la 
langue pour parler de luy , que comme un 
Moyfe remiioit fa* baguette pour faire des 
changemcns prodigieux 5 toutes fès paro- 
les font des traits enflammez , qui percent 
les cœurs des ennemis du Prince , les ef- 
quadrons entiers tombent à fes pieds. L’I- 
dolatrie fe voit fubjugée d’elle en tous fes 
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Dieu, poureltre le Pcre de Ton Peuple, ôc 
du Meffie,qui autrement luy euft aulîï bien • 
facrifié la fleur de fa virginité , qu'il fit le 
fruit de fon mariàge Iiàac j bien qu’ab- 
folument il juge que la virginité elt préfé- 
rable à IVftat conjugal, neantmoins il la l b itvlr j 
fiit marcher après l’eftat Religieux, & c - 
après le Martyre. Il efl: vray , dit Toftat, t0 - *» c * 
que la Virginité a plus de beauté, mais le lJ ' 
Martyre a plus d’excellence de meritej , . 
la V îrginité efl plus pure , plus nette , plus 
belle , parce qu’elle s’éloigne de toutes les 
délectations fcnfuelles, qui font les plus 
fales , &. les plus ignominieufes à l’homme, 
parce qu’elles font les plus brutales 5 mais 
le Martyre efl: plus malle, & plus fort, par- 
ce qu’il a plus à faire, &àfouffrir. Enfin 
feint Thomas prononce univerfellement, *-* **Mi 
que dans l’étendue de la vertu,l’aéte le plus 
héroïque, & déplus haute perfection, c’efl: 
le Martyre, dautant qu’il provient d’une 
plus grande charité. Car la vie eltant la 
choie la plus chere que nous ayons , &; le 
fondement de tous les biens que nous pou- 
vons pofleder , la mort , & les douleurs 
nous citant formidables par delïus tout, 
nous ne fçaurions donner à Dieu un plus il- 
luftre témoignage de noftre amour, que 
de perdre la vie , & de fouffrir une mort 
violente , &, doulourçufe , pour luy. 




Lib. i. 
Virg. 
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jorem charriât cm nemo habet , quant ut ani- 
mam fuam ponat quis pro amicis Juis. Que fi 
vous me dites en faveur de la fcience , que 
le Doéteur efl utile aux autres, mais que le 
Martyre ne l’efl point , je vous répondray 
premièrement , que la perfection ne le 
mefure pas à l'utilité, maisà la charité, 6c 
de plus, que le Martyr prefche plus effi- 
cacement, que le Doéteurj autant de 
plaves , ce font autant de bouches qui 
parlent de J e s u s- C h r i s T. Totora quot 
•vulnera. Agnes n’avoit que treize ans, 
quand elle fut marty rifée ce n’efloit qu’un 
enfant, elle parla neantmoins fortement, 
dit faint Ambroife. Son témoignage n’é- 
toit pas encore bien recevable , à caufe de 
fon âge , 6c neantmoins fon courage fît re- 
cevoir le témoignage qu’elle rendit à 
Dieu j Fccit tamen tri ci de Deo crederetur. 
Mais penfez-vous que Catherine avec tou- 
te fon éloquence , 6c toute fa fagelTe eufl 
fait ces miracles de converfions, fi fon cou- 
rage n’eufl animé fon raifonnement , fi fon 
fang n’eu fl donné la chaleur, 6c la vie à 
fes paroles ? La mort efl une forte preuve 
d’un difcours , 6c une mort genereufe qui 
n’a rien de foible, efl une marque certaine 
d’une doctrine Celefte. Telle fut la mort 
de noflre Sainte , en laquelle je remarque 
trois circonflances, qui la rendent admi- 
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râble , la qualité de la perfonne , Ton afleu- 
rance à la veuë de toutes les cruautez ima- 
ginables , fa confiance dans la variété des 
peines, & des douleurs. 

1. C’efloit une fille , 6c une fille déli- 
cate, une PrincefTe élevée mollement dans 
les délices , d’un âge tendre , 6c d’une mai- 
fon opulante. 

x. Elle vit venir la mort à foy,avec tou- 
tes les horreurs dont elle a coutume d’é- 
pouvanter les plus hardis. Elle vit mourir 
dans les flammes les cinquante Philofo*. 
phes, elle vit tomber la telle de l’Impera- 
trice, 6c de ces braves Soldats. Que de- 
voit-elle attendre après cela d’un Amant 
méprifé, d’un Mâry qu’elle avoir rendu 
veuf, d’un Tyran qui avoir les mâins en- 
core teintes de tant de fang , 6c du fang de 
fa propre femme ? Ne devoit-elle pas bien 
penfer, qu’il vengeroit fur elle tout ce 
carnage domeflique, qu’il lnyferoit por- 
ter la peine de fon injtifle fureur , 6c qu’a- 
prés avoir employé contre les autres , les 
flammes , 6c le fer , il inventeroit pour elle 
de nouveaux inflrumens de fupplicepTout 
cela n’étonna point fon courage , elle vit 
toutes ces images de mort , d’un oeil afleu- 
ré, elle anima ces fideles Martyrs au fup- 
plice, 6c puis attendit le fien de pied ferme. 

3. On vient à elle après les autres. Je ne 
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^reux pas la dépouiller icy devant vous* 
comme firent ces Bourreaux , pour affliger 
fa pudeur, par fa nudité. Ce fut la plus 
rude de fes peines, mais qui trouva fon re- 
mede dans fes peines mefmes , dans la livi- 
dité de fes playes , dans le déchirement de 
fa chair , dans la teinture du fang qui ruïfi 
feloit de toutes parts , durant deux heures, 
fes pécheurs , pour parler comme David, 
martelèrent fur fon corps , mais fans enta- 
mer fon efprit $ ils prolongèrent leur ini- * 
quité, mais fans ennuyer fa confiance. Ce 
ne fut cependant qu’un leger préludé de 
leur cruauté , tandis qu’on préparé les 
roües, les rafoirs, & les pointes aiguës, * 
& des machines de nouvelle invention, 
pour mettre fon corps en pièces , & en fai- 
re mille morceaux j Catherine voit tous 
ces . préparatifs , Sc s’en rit , & Dieu les 
rend inutiles. Enfin après mille vains ef- 
forts le Tyran fë lafTe , & s’ennuye de com- 
battre fi long-temps une fille , & il veut 
qu'elle meure fous le fer du Bourreau. Ce 
fut la plus heureufe nouvelle qu'elle re- 
ceut jamais, elle fe para de fes plus beaux 
habits, elle fe porta gayement au fuppfoëë, 
jamais elle ne parut fi Princeflè , jamais 
elle n’eut de fi auguftes , ny dé fi maje- 
ftueufes démarchés , jamais nyl’éfprit plus 
paifîble, ny le vifagç plus feâÈffl , ny l’oeil 
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plus afleuré, nyle pas plus ferme que fur; 
l’échaffaut , jamais plus de bienfeance , ny 
plus de grâce , qu‘à tendre le col au Bour- 
reau. Ce fut un fpeclacle d’admiration, 
pour toute la ville d’Alexandrie, &; de 
compalîion pour la plus-part, qui luy don- 
nèrent des larmes pour le làng qu’elle de- 
voir verfer. C’eneft fait, Meilleurs, tandis 
que nous parlons , nous l’avons perdue , 
Catherine n’eft plus, je ne voy plus de telle 
fur fon corps , ce beauvifageneme paroift 
plus, mais feulement un tronc difforme, 
& du Tait qui coule d’une playe toute blan- 
che. Je m’en doutois bien , que cette fille 
feroit comme faint Paul, &; qu’à la mort 
elle ne nous donneroit que du lait , tant 
parce qu’elle eft Vierge , que parce quelle 
ellmere, ôtmere de plufieursenfans fpir 
rituels, qu’elle a donnez à fon Epoux. 
Quoy qu’il en foit , la voila pleinement: 
vi&orieufe , elle a bien combatu , die a 
elle fidelle jufqu’à la mort , elle s’ell ac- 
quitée de tous les devoirs d’une genereufe 
guerriere. Anges, recevez cette belle ame, 
& la rendez à fon Epoux , &c ne laiffez pas 
fon corps entre les mains de ces Infidèles,, 
portez-le fur la^fainte montagne, qui a 
fervy d’afyleà là pureté, & de Chapelle 
à fa dévotion. Peuples, courez-y de tou- 
tes parts , montez fur le Sina , allez voir 
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cefepulcre Angélique, plus beau que les 
Maulolées , & que tous les miracles de 
Memphis, honorez ces nobles Reliques, 
d’où vous verrez couler une liqueur falu- 
taireà toutes vos maladies. 

Pour nous, Meilleurs, après tant de 
difcours, que concluons-nous? Nous amu- 
ferons-nous encore à difputer. lur fes qua- 
litez , Sc à décider entr’elles de la vidoire? 
Toutcsfont vidorieufes , toutes font vain- 
cues, toutes combattent enfemble, & tou- 
tes s’accordent pour l’embelliffement, êc 
pour la perfedion de cette Sainte filîe. La 
virginité donne la blancheur à fon vifage, 
le Martyre y met le vermillon, lafagefïe 
fournit le fuc , & l’embonpoint. La Virgi- 
nité la fait triompher des plaifirs , le Mar- 
tyre des peines , la Sageffe des erreurs , & 
des vices. La Virginité la rend belle aux 
yeux de Dieu , le Martyre fait voir fa force 
contre les hommes, la Sageffe la rend utile 
auxmefrnes hommes. Toutes la font ref- 
fembler à fon Epoux Jésus- Chris T, 
qui eft V ierge, qui efl le Roy des Martyrs, 
qui eft la fageffe du Pere Eternel. Toutes 
la rendent admirable, & imitable aux hom- 
mes. Pourînoy je regarde fa Sageffe, & 
j’apprens comme il faut combattre le vice, 
& parler aux pécheurs. Vous & moy, re- 
garderons fà Virginité, & fon Martyre, 
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pour apprendre à refifter aux plaifirs de la 
fenfualité , quand ils nous tentent , 8c aux 
attaques des adverfitez , quand elles nous 
accueillent. Tous enfemblenous luy de- 
manderons ce qu'elle nous apprend par 
fon exemple, moy l'ardeur 8c l’efficace 
dans mes paroles , vous 8c moy la tempe- 
rance dans les plaifirs , la force dans les af- 
flidions * Et puis que le malheur des temps 
nous tient engagez dans une fâcheufe 
guerre , pour la voir heureufement termi- 
née, nous aurons recours, comme nos 
anceftres,àlavidorieufe Catherine. Nos 
Roys l’ont invoquée dans leurs guerres 
Saintes, 6c fous fes aulpices, ont cueilly 
les palmes de l’Idumée. Ce font eux qui 
nous ont appris à l’honorer , 6c faint Louys 
entr’autres dans la fondation d’un beau 
Monaftere , nous a laifle des témoignages 
eternels de la dévotion qu’il avoit pour 
elle. Cette Pucelle guerriere, qui rendit 
le Sceptre François à Charles V 1 1. fe mit 
aux Champs contre l’Anglois, par le com- 
mandement de fainte Catherine , 6c s'arma 
d’une épée, que fainte Catherine luy mon- 
tra , 8c qui fut trouvée dans une Eglife de 
fainte Catherine. Cette fainte a toujours 
' aimé la France , elle l’a protégée , elle l’a 
fauvée , n’avons-nous pas grand fujet de 
rhonorer particulièrement, 6c d’efperer 
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d’elle lemelme fecours dans les neceflitez 
prefentes , & une heureufe Paix , après une 
glorieufe Victoire ? C’eft le fouhaic que je 
tais aujourd'huy , & avec lequel je finis, 
fuppliant Noftre Seigneur par les mérités 
de la Grande Catherine de vouloir vous 
bénir de toutes les profperitez temporel- 
les , d’y ajouter les grâces , & les bénédi- 
ctions ipirituelles, pour les combler dans 
l'autre vie, d’une eternelle félicité. Ainfi 
foit’il. 
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DE SAINT 



A N DR E- 

Ego primogenitum ponam ilium, excel- 
fum præ Regibus Terræ. Pfal. 88. 



le U'riendray four mon fis ai fné , & je Fé- 
lever ay far dejftn Us Roy s de U Terre. 



— Es paroles fouffrentdiverlèsin- 
f 1 terpretations , toutes à mon avis 
literales , &c conformes à la pen- 
lée du laint Efprit. Quelques-uns difent 
que Dieu parle du Prophète Roy , & qu’il 
promet de luy eftre ce qu’un Pere efb à fon 
aifné, c’eft à dire, de l’aimer finguliere- 
men^ Sc de l’avantager fur tous les Prin- 
ces de la Terre, d’éternilèr fon thrône, 
& de le relever hautemerft dans le Ciel, en 
la perfonne du Meflie fon fils. D’autres di- 
fent qu’il parle de fon fils Incarné, qui 
comme Dieu, efl fon unique,comme hom- 
me , eft fon aifné , fon aifné , dis- je , dans 
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l’ordre de la Predeftination , Pudeflinavti 
nos in ipfo , Ton aifné dans l’ordre de la 
Refurredion , primogenitus mortuorum. Son 
aifné dans l’ordre de la grâce , de plenitu- 
dim ejus nos omnes acccpimus , fon aifné 
enfin dans l’ordre de la puiflance , confii- 
tuit eum haredem univer forum. L’une &, l’au- 
tre interprétation eft fort bonnej mais qui 
m’empefchera de dire, que le faint Efpric 
regardoit encore Noftre Seigneur fur la 
terre , comme le Pere de plusieurs enfans, 

(il fe qualifie ainfi luy-mefme, Bcce ego , 

& pueri mei,) & qu’il luy parloir de faint 
André fon premier fils , & luy promettoit * 
les droits de la primogeniture , une dile- 
dion finguliere, & quelque avantage fur 
les Roys de la terre , c’eft à dire , fur fes 
freres , les autres Apoftres , qui dans l’E- 
criture, font appeliez les Princes de la 
terre } Confiitues eos Principes fuper omnem 
tenant. Certes , quoy que faint Pierre oc- 
cupe le fiege de Rome, quoy que faint 
Jean le dife le favory , ils ne fçauroient 
pourtant ravir cet honneur à faint A^dré, 
d’avoir efté le fils aifné de Jesus-C^rist, 

& le premier , je* ne dis pas des Apoftres, 

( car faint Philippe fut le premier, qui s’at- 
tacha tout à fait à Noftre Seigneur, & qui 
io. \. futappellé àl’Apoftolat, ) mais ce qui eft 
peut-eftre plus eftimable , le premier dé 
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tôus Tes Difciples. Doutez- vous qu’il n’ait Deutiy. »i. 
eu pour luy lés bontez , qu’il veut que les 
Peres ayent pour leur aifnez, 8e qu’il né 
luy ait confervé l’apannage , 8e les privilè- 
ges de Ton aifnefle ? fi j'ûlqu a prefent vous 
ne l’avez pas reconnue, ce difcours vous 
le fera voir, avec l’afiiftanceduS. Efprit, 
que nous demanderons par la fainté 
Vierge. Ave. ' f 

C ’Est une chofe bien remarquable 
dans l’hiftoire Sainte , que Dieu qui 
par toutes fes Loixa toujours donné de fi 
grands avantages aux aifnez , ait néant- 
moins ordinairement aimé les cadets plus 
que les aifnez , Abel plus que Cain , Abra- 
ham plus qu’Aran , 8c Nachor , Ifaac plus 
qu’Ifmaël, Jacob plus qu’Efaü, Jofeph plus 
que Ruben , Ephraïm , plus que ManafiTes, 

Moyfe plus qu’Aaron , David plus que fes 
freres , Salomon plus qu’Abfalon , 8c que 
fouvent il leur ait transféré les droits , les 
honneurs, 8c les benedi&ions de la pri- 
mogeniture, au préjudice de leurs aifnez. 

S’il eft permis de raifonner fur les confeils 
divins , je diray qu’il l’a fait. 1. Pour ligni- 
fier les prérogatives du fécond Adam, 

Jésus- Christ fur lé premier , 8c le 
vieil Adam , 8c celle du peuple Chreftien, . 
qui eft le cadet , fur le peuple Juif, qui eft 
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£x# 4.4 . l’aifné , Jilius meus yrtmogenitus Jjraèl. 
i. Pour nous faire connoiftre que la grâce 
eft indépendante de la Nature, puis que 
les faveurs du Ciel fe diftribuent aux hom- 
mes , non pas félon l’ordre des naiflances, 
& des temps , mais félon l’ordre des vo- 
lontez Divines. 3. Enfin , pour reconnoî- 
tre la vertu des cadets , qui prennent fou- 
vent avantage de leur difgrace, pour fe 
porter aux belles a&ions , tandis que leurs 
aifnez languifTent dans l’abondance , Sc 
dans les delices, ce qui eft la caufe pour- 
quoy mefines dans le monde ils reüfîiflent 
ordinairement mieux. 

Vous croirez peut-eftre, que Noftre 
Seigneur fe fera comporté de la forte avec 
fes Difciples , &. qu’il aura donné la prefe- 
rence à faint Pierre par deflus fon ailné 
faint André, comme à faint Jean par def- 
fus faint Jacques, & univerfellement à 
tous, ou à plufieurs de fes Difciples , par 
deflus le mefme faint André, qui eft le 
premier, & l’aifné de tousfes freres en la 
vocation au Chriftianifme., Et il eftvray 
qu’on ne peut pas nier, 'qu’il n’ait témoi- 
gné plus d’amour, de qu’il nefefoitplus 
ouvert à ces trois , qu’il prenoit ordinaire- 
ment en fà compagnie, qu’il rendit fpe- 
<ftateurs de fa gloire fur le Thabor , de fa 
• puiflance dans la maifon du Prince de la, 
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Synagogue , & de fes douleurs fur le 
des Olives , aufquels il donna fon EgHj% 
fa Mere , le repos fur fon cœur , & la com- 
munication de Tes fecrets. Si ces privautez, 
ces confiances , & ces charges éminentes* 
font les honneurs de l’aifné, il faut avoüer. 



que comme Jacob emporta le droit d’ai- 
nefle fur fon frere* les Judas, & Jofeph 
fur Ruben , Ephraïm fils de Jofeph fur 
ManafTes , ainfi ces trois amis de Jésus- 
Christ, l’auront emportée fur faint 
André , & il ne s’en faut pas étonner puis 
que ce luy eft une chofe afTez ordinaire,que 
de favorifer les cadets. Mais neantmoins, 
comme ce point eft important pour la 
gloire de faint André , & qu’il ne faut pas 
îans raifon luy faire pêrcfrefon rang dans la 
maifon de J es us- Chr fs ï, il mérité 
bien d’eftre examiné tout à loifir , pour 
voir premièrement fi Noftre Seigneur a eu 
quelque fujet de la part de faint André , de 
le priver des droits, & des honneurs de 
l’aifné , & puis fi vrayement il l’a fait. 

i. C’eft une inclination que Dieu a im- 
primée dans toutes les natures animales, 
d’aimer fingulierement leurs premiers nez, 

& de leur faire toujours quelque avantage ^ J ^f e 
par deftus les autres. Cela fè voit dans mai. c. i S . 
Ælian, ôc dans Ariftote, parl’indu&ion 
de plufteurs animaux , qui prennent plus 

R iij 
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de foin de celuy de leurs petits, qui e(t 
forty le premier , quand ils en ont porté 
plufieurs çnfêmble , qui le fervent le pre- 
mier 3 8c le nourrirent mieux. Quant aux 
hommes , l’experience commune , le droit 
des Gens, ôc la coutume univerfelle , qui 
adjuge aux aifnez la première, &la meilleu- 
re partie de l'héritage, ne nous permet 
pas de douter , qu’ils ne foient touchez du 
mefme fentiment. Quand Dieu voulut 
punir fenfiblement les Egyptiens , il ne tua 
point leurs cadets , mais leurs aifnez. Dés 
le temps de la loy Naturelle , les hommes 
avoient donné de grands avantages à l’aifl 
né fur fes freres. Il efloit le Preftre de la 
famille , pour offrir des facrifîces à Dieu,, 
en cette qualité il portoit aux Feftes fo- 
lemnelles une robpe precieufe , & riche 
deftinée aux ufages Sacrez , ( c’eft cette 
robbe parfumée d’Efaü, dont Jacob fe 
couvrit, pour le fuppianter auprès de 
fon Pere.J En cet augufte équipage, il 
donnoit la benedidion à fes freres , qui fè 
profternoient devant luy * &c l’adoroientj 
Incurvent ur ante te flij matris tua. A table 
il avoir feance devant eux , & meilleur 
traitement. Sederunt^frimogenitus juxfa fri- 
mogenita fua , <jr minimus juxfa atatem 
fuam. Aux affemblées, & par tout, il 
marchoit le premier, Il recevoir à la mprç 
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du Pere , une benedi&ion particulière , qui 
eftoit la benedi&ion de l’aifné. Surripuit 
mihi bencdittioncm meam , difoit Efaü. Au ; 
partage de la fucceflion , il prenoit le dou- 
ble de lès freres , duplicia fratrum fuorum. 
Il avoit commandement i'ur eux, 6c leur 
tenoit heu de Pere , 6c de Maiftre. Efto 
Dominât fratrum tuorum. Enfin il eftoit en 
beaucoup plus grande confideration , 6c 
les puifnez luy dévoient un refped , 6c une 
obeïflance prefque filiale. La Loy de 
Moyfe confirma tous ces privilèges , finon 
qu’elle ofta la Preftrife aux aifnez de cha- 
que famille , pour la donner aux feuls Lé- 
vites , voulant neantmoins que dans l’or- 
dre des Levites, Eleazar fuccedaft à Aa- 
ron , c’eftà dire, l’aifné du Pontife à Ion 
Pere, pour eftre Pontife après luy. Tou- 
tes ces preferences accordées aux aifnez 
dans tous les âges du monde, 6c parmy 
toutes les Nations, autorifées de toutes 
lesLoix,6c Divines, 6c Humaines, mon- 
trent bien qu’ils font favorifez, 6c de la 
nature , 6c de la raifon. Car ces fentimens 
univerfels , 6c communs , ne peuvent eftre 
que de la nature , 6c eftant avoiiez des Sa- 
ges, 6c de Dieu mefme, ils ne peuvent 
eftre que tres-honneftes , 6c tres-raifonna- 
bles. 

Naturellement nous nous portons à ai. 

R iiij 
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mer, & âconfiderer particulièrement les 
premières chofes , parce qu'elles nous 
lurprennent par leur nouveauté $ les fé- 
condes , qui f c prefentent après , trouvant 
un efprit déjà tout accoutumé, font moins 
d’impreffion fur fes affedions. Le premier 
fils paroift dans une maifon , où l’on n’a 
point veu encore, ny Fils, ny Pere, ny 
Mere, ç’eft luy qui leur apporte ces titres 
agréables de Pere, & de Mere, dont ils 
n’avoient jamais goûté les douceurs , qui 
fe dit le premier leur fils , & lëur obligé de 
tout ce qu’il eft , qui leur rend les premiers 
amours , les premiers refpeds , les premiè- 
res obeïfïànces de fils 5 qui les fait entrer 
dans une nouvelle magiftrature , & dans 
l’exercice de la plus fouveraine autorité, 
qui foit fur la terre , & la plus approchante 
de celle de Dieu , qui les lie , & les unit 
enfemble, eftant le premier friHtrdeleur 
Mariage , commun à pous deux , & .com- 
pofé de leurs fubftances , dans lequel ils 
<É$9tnencent à fe voir de deux qu’ils 
eftoient , une mefme chofe , & comme une 
mefme perfonne ; qui leur donne les pre- 
mières afïèurances du fècours qu’ils atten- 
dent en la vieillefTe , & de l’eternité qu’ils 
efperent après la mort en leur pofteritéj. 
qui les rend déformais confiderables au 
Public, comme des perfoœjesqui contri- 
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buent à fa confervation gpar le moyen des 
enfans qu’ils ont commencé à luy donner. 
Voila de grands charmes d’amour, qui ne 
font pas au fécond , ny au troifiéme fils, 
dautant qu’ils n’apportent rien de nou- 
veau dans la maifon , 8c qu’ils y trouvent 
déjà un autre fils , ils y trouvent un Pere, 
8c une Mere , déjà tout accoûtumez à ces 
douceurs , à ces droits , à ces pouvoirs , 8c 
à ces dominations naturelles j il y a moins 
de joyedeleur naiflance , 8c confequem- 
ment moins d’amour. C’eft lafource fe- 
crette de cette inclination particulière, 
qu’on a pour l’aifné. 

Et qu’elle foit raifonnable , on n’en peut 
pas douter, i. Elle eft de la nature, elle eft 
donc de Dieu , qui eft l’Auteur de la .na- 
ture. Elle eft conforme aux loix Divines, 
elle eft donc conforme à la raifon. 2. Elle 
fuit l’ordre naturel des chofes qui veut 
qu’on regarde le premier, ce qui eft le 
premier, qu’on luy donne les premières 
penfées, 8c les premiers foins. On ne va 
point du fécond , ny du troifiéme au pre- 
mier , mais du premier au fécond , 8c du 
fécond au troifiéme , l’aifné donc comipe 
le premier, doit eftre confideré devant 
tous les autres j cela eft raifonnable, car 
c’eft l’ordre , 8c la raifon eft amie de l’or- 
dre. 3. Elle defere à l’antiquité , ce qui eft 
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tres-jufle , les anciens doivent marcher* 
devant les jeunef, l’aifné donc devant fe& 
freres. 4. Elle a encore égard au mérité, 
car l’aifné ordinairement doit eflre le 
mieux fait , le mieux conditionné , 6c le 
plus femblable à fon Pere, 6c à fa Mere, ce 
qui les oblige à avoir plus de tendreffe pour 
luy, parce qu’ils le regardent comme leur 
image la plus parfaite , 6c comme celuy qui 
les doit faire revivre plus noblement que 
les autres. Il y a cette différence entre l’art, 
& la nature , que l’art va toûjours fe perfe- 
ctionnant , parce qu’il dépend de l’expe- 
rience , qui ne s’acquiert que par l’exerci- 
ce , 6c par une fuite de plufieurs adions 
femblables j la nature au contraire , quand 
elle eft arrivée au point de faperfedion, 
qu’elle ne penfe plus à croiftre en elle- 
mefme , mais à s’étendre au dehors , 6c à 
fe conferver dans un autre foy-mefme , va 
toûjours déclinant , 6c fe diminuant j de là 
vient , que les derniers ouvrages de l’ Ar- 
tifan, font ordinairement les plus excel- 
lens : 6c au contraire, les premiers ouvra- 
ges de la nature , fi elle n’eft traverfée par 
quelque accident , font ordinairement les 
pfus parfaits* les premières herbes font, 
6c plus vives en leur couleur 6c plusme- 
decinales en leur force * les premiers fruits 
de quelques arbres, les premiers nez de 
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quelques animaux , ont des vertus mer- 
veilleufespour les guerifons, que n’ont pas 
les autres. Etn’eft-ce paspourquoy Dieu, 
quidoitavoir cequieftde meilleur en les 
créatures , 2c qui ne pouvoir rien fouffrir 
de defe&ueuxfur fes Autels, vouloir qu’on 
luy offrift les premiers des fruits , 2c les 
premiers nez des animaux, comme les 
plus entiers, 2c les plus parfaits en leur 
efpece? Certes, Jacob appelle Ruben, 
fon aifné , fa principale force , Ruben pri b*U. ;» 
mogenitiu meus , tu fortitudo mea. Etales Ju- Cu "^ c 
rifconful tes veulent, que quand il y a quel- ^ ail. i. 
que doute fur l’ordre de la naiüance de 
deux jumeaux , la force , 2c la beauté 
adjuge l’aîneffe , à celuy qui en fera le 
mieux pourveu , que le plus fort , 2c le 
plus beau foit l’aifné. Vous m’avouërez 
donc , que les premières produ&ions de 
la nature eftant ordinairement les meilleu- 
res, c’eft avec beaucoup de raifon , 2c de 
juftice, qu’elle porte fi fortement nos in- 
clinations à l’aifné. 

Mais à quel propos tout ce difcours , 5 C 
où doit-il enfin aboutir? Vous voyez bien. 
Meilleurs , que c’eft pour venir à laine An- 
dré , qui poflede cet honneur entre tous 
les Saints , d’eltre le fils aifné du Peredcs 
Çhreftiens J e s u s-C hrist, non pour 
avoir efté le premier Chreftien, car Marie, 
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Jofeph, Jean-Baptifte, ontefté Chreftiens 
devant îuy, mais pour avoir efté le premier 
Difciple de Jesus-Christ. Il faut parler 
d’un Difciple , comme d’un fils ^ d’un Maî- 
tre, comme d’un Pere: Ariftote compare 
toujours ces deux qualitez de Maiftre, 6c 
dePere: de Difciple, 6c de fils : les foins 
d’un Maiftre , avec les foins d’un Pere : les 
devoirs d’un Difciple, avec les devoirs 
d’un fils j dautant que la communication 
de la Science, eft prefque pour l’efprit, 
ce qu’ett pour le corps ,1a communication 
de la nature. Dieu ne produit pas autre- 
ment fon Fils, qu’en luy communiquant 
fa penfée , 6c bien que les efprits créez , 
n’ayent pas cette fécondité de produire un 
efprit comme eux , ils ont neantmoins cet- 
te force de rendre un autre efprit fembla- 
ble à eux j deux efprits font femblables # 
quand ils ont la mefme penfée j car leurs 
penfées font leurs formes,qui les qualifient, 
un efprit donc qui communique fa penfée 
à un autre efprit , le rend femblable à foy- 
mefme , qui eft une efpece de génération, 
non pas Phyfique, mais fpirituelle , 6c, 
comme ils difent en l’Ecole, intentionnel- * 
le , une transfufion de penfée , 6c de con- 
noiftance d’un efprit à l’autre, comme la 
Phyfique eft une transfufion de nature 
d’une perfonne à l’autre. De là vient que 
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les Maiftres tiennent lieu de Peres , & font 
refpe<ftez, & aimez de leurs difciples, com- 
me leurs Peres. Elifée appelloit Elie fon 
Pere, Pater mi. Noftre Seigneur appel- 
loitfouvent fes Difciples , fes Enfans , Ji- 1 .cor. 
lioli , adhuc modicum timpus vobifcum fum . 

Le peuple Chreftien eft appelle la pofteri- 
té de°jESUS-CHJUST , videbit femen Ion - 
gxvum. Les Apoftres en leurs lettres , fe 
qualifient Peres des fideles , qu’ils avoient 
inftruits. InChrifto Icfuper Evangelium, ego 
vos gentù , dit faint Paul aux Corinthiens. 

Tilioli quos iterum part un o donec formetut 
chrijhts in vobis , dit le mefmc faint Paul 
aux Galates. Mes petits enfans , que je ne ca P- 1 
celle d’enfanter , jufques à ce que J esus- 
Christ foit formé en vous. Voila com- 
me faint Paul eft Pere. La connoiflance 
de J e s u s- C h r i s T eft formée dans fon 
efprit , & il la fait pafler dans l'efprit des 
Galates , c’eft ainfi qu’il les engendre. 

Donc eftre Maiftre , c’eft eftre Pere , eftre 
Difciple,c’eft eftre fils, eftre premier Difci- • 
ple,c’eft eftre premier fils. Il eft donc vray 
que S. André quiaefté le premier Difciple • 
de J e s u s- C h R I s t , a efté fon premier 
fils. Nous voila déjà bien avancez, rai- 
fonnons maintenant fur tout cela. 

La nature , la raifon , toutes les Loix 
du monde 3 obligent un Pere } à aimer plus 






t 



•# 



Digitized by Google 



±yo Panégyrique 

fon aifné , Sc à luy faire plus de bien qu’aux 
autres , fi d’ailleurs il ne fe rend indigne de 
ces faveurs particulières. Jesus-Christ 
doncdevoit à faint André plus d’amour, 
& plus de faveur qu’aux autres Difci- 
ples. Il le devoir en la maniéré que Dieu 
• peut devoir , quand il ne s’effc obligé par 

aucune promefle , c’eft à dire qu’il y avoit 
grande raifon de l’aimer , & de le favorifer 
plus que les autres. C’eftoit le premier des 
hommes, qui l’eftoit venu chercher fur la 
T erre , & qui s’étoit approché de lu y pour 
le connoiftre, le premier qui s’étoit foû- 
Magifter mis à luy , 6c qui l’avoit pris pour fon Maî- 
vbt habitas? tre . j e p rem j er q U i avoit écouté fes Divi- 
nes inftruélions , le premier qui avoit don- 
né créance à fes paroles , qui avoit recon- 
nu , 6c honoré fa million. Enfin c’étoit la 
première conquefte de J e s u s-C hrist, 
& puis fon premier conquérant , qui luy 
alla chercher de nouveaux fujets ôc qui 
lèrvit à compofer fa troupe Apoflolique. 

* Voila de grands motifs pour aimer un 
homme , 6c plus grands que pour l’aifné 
d’une famille ^ car on eft l’aifné par un 
bonheur de naiflaince 3 mais pour eftre le 
premier Difciple de J e s u s-C hrist, 
il fallut de grandes vertus , une humilité, 
& une docilité d’efprit admirable , 6c une 
grâce de Dieu toute extraordinaire* Ce 
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foûmettre à Jesus.Christ, c’eft une 
adion qui furpafle tout le pouvoir de la 
nature : s’y foûmettre le premier , c’efl: 
une merveille de la grâce. N oftre Seigneur 
n’avoit fait encore aucun Miracle , il n’a- ' 
voit encore donné aucune preuve de ce 
qu’il eftoit, 2c il n’avoit encore perfonne 
à fa fuite , André le trouve feul , 2c fe joint 
à luy , il fe rend le premier à fa voix , 2c fe 
‘deftineà fon fervice. Il n’avoit veu l’exem- 
ple de perfonne devant luy , 2c fut luy- 
mefme l’exemple defon.frere, 2c des au- 
tres Difciples, 2c enfuite de tout le Chri- 
ftianifme. Peut-on douter que cette adion 
n’ait efté, 2c de grand mérité pour le Dilci- 
plé , 2c de grande confolation pour le Maî- 
tre? luy qui venoit chercher des hommes, ‘ 
voir cette franchife au premier qui l’abor- 
de , trouver une fi prompte , 2c fi heureufe 
étreine , du trafic qu’il commençoit fur la 
Terre , prelage fortuné du gain qui luy ve- 
noit , cela ne deut-il pas bien luy gagner 
le cœur, 2c luy donner de douces inclina- 
tions pour faint André ? J’ay donc grande 
raifon de croire , que Noltre Seigneur, qui 
a toujours regardé les premières actions 
entre toutes, pour les recompenfèr, ou 
pour les punir exemplairement, comme 
les plus confiderables , 2c de plus grande 
fuite : le premier péché de l’homme , la 
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première virginité , le premier martyre? 
Noflre Seigneur qui répand toujours de 
plus grandes bénédictions fur la naiflance, 
. • que fur le progrès * fur le déclin de Tes 
* œuvres: par exemple fur l’Eglife primiti- 
ve,, fur les premiers Chreftiens , fur les 
premiers Peres , des ordres Religieux , que 
fur leur pofterité $ fur le premier âge du 
monde, pour les perfections naturelles, 
que fur la vieillefle de ces derniers temps:* 
L’Autheur & pour ne pas oublier nos Roys , puisque 
prcichojt nous parlons à la Cour , Noltre Seigneur 
Cardinal* qui a honoré nos Roys de tant de faveurs 
devant la particulières, d’une On&ion Divine, 6c 
Reyne Re- d’une puilfance miraculeufe dans la gueri- 
gentc. j^ n j es ma i ac j es ? parce qu’ils font les fils 
Aifnez de l’Eglilè : je dois bien croire , dis- 
je, qu’il aura voulu aufli favorifer l’Aifné 
de fes enfans , 6c répandre avec abondance 
fur ce premier Difciple, les prémices de 
l’efprit Apoltolique. 

Car pourquoy ne l’auroit-t-il pas voulu? 
i. Vous venez de voir qu’il le fait ordinai- 
rement. 2. Le premier Difciple efloit di- 
gne de fes premières, &; fingulieres fa- 
veurs. 3. Il eftoit mieux difpofé à les rece- 
voir que les autres - y car il avoit efté Difci- 
ple de faint Jean , dans l’école du Pre- 
curfeur de J e s u s-C hrist ; il avoit ap- 
pris la pieté, & l’exercice des vertus Chré- 
tiennes. 
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tiennes, Tout grolüer, & tout Pefche.ur 
qu’il eftoit , &, dans une loy , qui ne coiv 
noifloit prefque point de vierges , il avoic 
pourtant aimé la virginité j & ce qui m’é- 
tonne, nonobftant l’exemple, &. le Ma- 
riage ’de Ton cadet , il vit marier Ton frere 
Pierre , &; luy , qui comme l’aifné devoit * 
foûtenirlamaifon , demeura dans lecœli- 
bat, cela eft fort remarquable. Et puis, 
n’a-t-il pas toujours paru le plus humble, 

& le plus fage des Difciptes ? Vous voyez 
prefque en tous des imperfections , & des 
foibleiïes , des promptitudes , des difpu- 
tes, de l’ambition , de l’opiniaftreté , des 
queftions puériles , on voit bien qu’ils ne 
font pas encore dans la maturité j faint 
André, comme l’aifné , parle peu , & fa- 
gement , 64 ne fait paroiftre aucun vice, 

• Je ne voy donc pas pourquoy Noftre Sei- 
gneur l’euft privé des fa veurs,& des droits, 
que fon aînefle luy avoit acquis. 

Mais neantmoins , comme Dieu fe gou- \ 1 
verne par d’autres raifons , que les noftres, P 01 n r, 
qu’il n’eft pas obligé de confiderer nos pe- 
tits mérités, qu’autant qu’il luy plaift, qu’il 
eft Maiftre de fes grâces , qu’il fait faveur à 
qui il veut , que, comme dit faint Paul, il a 
préféré Jacob à Efaü , devant qu’ils euf- 
lent rien mérité , ou démérité de luy s 
voyons s’il n’a point fait icy un coup de 
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liarité, à trois de fesDifciples , qu’à faine 
André. Que s’enfuit-il delà ? Il les a donc 
preferez à laint André. Si cette confequen* 
ce eftoit bonne , il faudroit dird’aufïi qu’il 
auroit préféré tous les Apoftres à faine 
Paul , qui ne l’a jamais veu ny abordé fur 
la terre , ce qui eft contre le fentiment de 
l’Eglife. Noftre Seigneur s’eft ouvert, 8c 
familiarifé à qui il luy a plû ; 8c quoy que 
ces familiaritez ayent produit fans doute 
des faveurs fpirituelles , St des grâces fin- 
gulieres , elles n’ont pas efté neantmoins 
des lignes infaillibles d’une plus haute efti- 
me, ny d’un amour de preference, mais 
d’un amour, plus fenfible , 8c plus doux. 
Jacob s’entretient amiablement avec Jo- 
feph , 8c fe jolie avec fon petit Benjamin* 
mais pourtant le Sceptre eft pour Juda , 8c 
le Sacerdoce pour luy. On voit ordinaire- 
ment dans vos familles la mefme chofe * 
quand Dieu a beny vos Mariages d’une 
heureufe fécondité : voftre plaifir n’eft pas 
avec les plus grands de vos enfans , mais 
avec les plus jeunes : vous biffez l’aifhé 
pour difeourir avec le dernier , vous eftes 
graves , feveres , 8c ferieux avec cet aifnéj 
familiers, 8c*enjoüez avec le Benjamin* 
vous reprenez l’aifhé , vous flattez , 8c 
vouscareflez fon cadet. La foiblefle , l’in- 
nocence , la gayeté , 8c la gentilleffe de ce 
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petit âge , charme bien plus doucement 
vos amours , que la prudence , & la ferio- 
(îté d’un elprit plus meur. Ce n’eft pas 
pourtant, que le cadet vous Toit plus pre-' 
deux que l’autre : &, h la neceffité vous 
eftoit impofée de perdre l’un des deux , 
vous abandonneriez le cadet , pour con- 
ferver l’aifné j ce qui eft un ligne manife- 
fte,que vous aimez le cadet plus paffionne- 
ment, mais l’aifné plus fortement : que 
l’amour que vous avez pour le cadet , eft 
un amour plein de chaleur, qui vous ou- 
vre, vous élargit, & vous épanoüit le 
cœur , mais l’amour que vous avez pour 
l’aifné, eft un amour plein de raifon , & de 
juftice, qui confidere , & qui prife le mé- 
rité. Or de vous dire maintenant, de quel- _ 
le efficace a efté cet amour , qui a porté 
Noftre Seigneur à ces careffes , & à ces 
privautez extraordinaires , envers fes trois 
amis particuliers, jufques où il eft ailé, 

& quels effets il a produits pour la fan- 
«ftification de leurs âmes , ce n’eft pas à un 
homme de l’entreprendre. ( Car qui des 
hommes eft jamais entré dans le fond de 
fon cœur.) Il me fuffit feulement de vous 
avoir montré que pour s’eftre plus familia- 
rifé à ces trois , il ne s’enfuit pas qu’il leur 
ait donnera preference del’aifné^ puisque 
ces familiaritez font les droits ordinaires 
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des derniers enfans, & des plus foibles*, 
pour lefqueis on a plus de tendreflè de 
compaffion, 6c de douceur. Et en effet, 
prenez garde, s’il vous plaift , que le faint 
Elprit , dans le dénombrement qu’il fait 
des Apoftres , au Chap. io. de faint Mat- 
thieu , où ilfemble leur affignft leur rang, 
nomme faint André immédiatement après 
laint Pierre , devant ces deux amis , l’un 
defquels s’appelle uniquement le bien- 
aimé Difciple, pour vous dire, que ces 
privautez particulières , ne leur ayoient 
pas acquis les plus éminentes places. De 
forte qu'il n’y a plus que feint Pierre , qui 
puifïe conteller le droit d'aînelfe à fon fre- 
re , comme heritier du Royaume , repre- 
fentant la perfonne, 6c la puiffence du 
Pere dans fa maifon , 6c il eft vray que fé- 
lon les fentimens humains, 6c communs, 
il l’emporte fur luy , mais il faut voir fi les 
fentimens Chreftiensn’y dérogent point. 

Je croy que vous ne me difputerez pas 
ces deux maximes que j’avance, car elles 
font tirées de l’école de Jesus-Christ. 
La première cH , que bavancage d’honneur 
dans la maifon de Dieu , 6c parmy fes en- 
fans , ne fe prend pas tant de la dignité, 
commedelafainteré', qu’un homme n’effc 
pas abfolument devant Dieu , le premier 

• de fes enfans, pour eftrele plus relevé en 

• " “ . S iij 
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dignité, mais pour eftreleplus excellent 
en fainteté. Cela eft évident , puis que la 
fainteté eft beaucoup plus eftimable aux 
yeux de Dieu, quelapuiflance • les Saints 
font beaucoup plus confiderez devant 
Dieu , que les Princes. Vautre eft , que les 
humiliation , & les croix, font les avanta- 
ges , les faveurs , & les honneurs que Dieu 
Fait principalement aux meilleurs, &aux 
plus chers de fes enfans , c’eft le fentiment 
des Saints , c’eft la voix commune de l’E- 
vangile , c’eft dequoy faint Paul , & tous 
les Apoftres fe glorifient , parce que c’eft 
ce qui les rend femblables au premier Fils 
de Dieu, au crucifié, & au plus humilié 
des hommes J e s u s-C H & i s t. Surquoy 
j’ay fait une remarque aflez curieufe , dont 
je veux vous faire part , & qui, à mon avis, 
vous furprendra , que bien que Noftre 
Seigneur ait honoré tous les Apoftres de 
la couronne du Marÿre, il a voulu néant- 
moins, que trois feulement A qui ont eu 
parmy eux quelque pr mauté, foient morts 
en croix comme luy , faint André le pre- 
mier Difciple , faint Philippe le premier 
Apoftre, & faint Pierre le chef de tous: ^ 
mais faint André , d’une maniéré plus il- 
luftre , comme vous verrez. Tous les au- 
tres font Martyrs , mais les trois premiers 
font crucifiez avec J esus^Christ, • 

» v ■ 
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c’eft leur gloire particulière , & la marque 
de leur primauté. ^ 

Qifinferons-nous de ces deux maximes? 
deux chofes , fur lefquelles je vous prie de 
faire grande reflexion. Parmy les enfans 
de Dieu, la faintete eft plus confiderée, 
que la dignité. L’avantage de l’ailné de 
Jésus- Christ, n’eft donc pas la pre- 
mière dignité de l’Eglife , mais la première 
faintcté. Saint Pierre donc, pour tftrele 
P rincede l’Eglife, n’emporte pas l’apan- 
nage de l’aifné , s’il n’eft auflï le plus faint 
de l’Eglife. Pr'tmut Simon , qui dicitur Te- c*p. i®. 
trus , dit faint Matthieu. Ileftvray, dans 
l’ordre de la puiflance , & de là dignitéj 
mais dans l’ordre dé jà fainteté , que fçait- 
on ? Dans cet ordre de puiflance, il eft 
tellement le premier , qu’il marche mefme 
devant la Vierge j dans l’ordre de la fain- 
teté , je ne fçay pas s’il devance fon frere. 

Certes faint Pierre Chryfologue les fait 
égaux en ce point , parer» fratri gratta ip- ser. ijj. 
fa pfrfecerat. La grâce avoit égalé faint 
André à fon frere. Et le do&e Suarez, qui t 0 . *. m $ 
examine les chofes à la rigueur de l’école, 14 
parlant de faint Pierre , dit nettement que ‘ * rM 
pour eftre Prince des Apoftres , il ne s’en- 
fuit pas qu’il lésait furpaflez tous en fàinte- 
té. Car bien que Dieu proportionne les 
grâces à la qualité , c’eft à dire, qu’il donne 

s »ïj jé i . 
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à chacun les grâces neceffaires , 8c conve- 
nables à Ton eftatj à la Merede Dieu , les 
grâces d’une Mere de Dieu j à un Apoftre, 
la grâce d’un Apoftre^neantmoins il arrive 
fouvenr , que par une bien-veillance parti- 
culière, il gratifie les perfonnes au delà de 
ce que demande , 6c de ce que mérité leur 
état,égalat les inferieurs à leurs fuperieurs, 
6c quelquefois les rehauffant bien au def- 
fus. Le Pape n’eft pas toujours le plus faint 
du Conclave, ny l’Evefque le plds faint 
defon Clergé , autrement il faudroit cou- 
rir apres les Mitres, 6c les Tiares, qui 
nous apporteroient avec leur fplendeur , 
les affeurances d’une plus grande fainteté. 
L’office de Precurfeur eftoit inferieur à 
l’Apoftolat , dit faint Thomas , 6c néant- 
moins la fainteté du Precurfeur n’eftoit 
pas inferieure à celle des Apoflres. Les 
Apoftres eftoient tous égaux en leur mini- 
ftere, 6c neantmoins, peut-t-on affairer 
qu’ils fulTent tous égaux en grâce , 6c en 
fainteté ? Les grâces donc ne font pas tel- 
lement mcfurées aux qualitez , que d’une 
moindre qualité il faille neceflairement 
conclure une moindre grâce , ny d’une 
plus grande qualité, une plus grande grâce. 
Il fe peut faire, qu’un des Apoftres infe- 
rieur en dignité à faint Pierre, ( par exem- 
ple, faint Paul ) ait eu la grâce de faint 
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Pierre , & avec avantage. Que s’il eftoit 

f >ermis de le penfer de quelqu’un, de qui 
e pourroit-t-on penfer plus juftement , 
que d’André , du premier Catechume- 
ne, & du premier Néophyte dejEsus- 
Christ, du premier Prédicateur de la 
Divinité, du premier fondement de fon 
Eglife , du premier Maiftre de faint Pierre, 
de fon premier Inftru&eur , 6c Péda- 
gogue au Chriftianifme , à qui Jésus- 
Christ doit ce fervent Difciple , 6c 
l’Eglife fon premier Pape ? Petra ante Pe- 
tram , dit Hefychius , fundameninm ante 
fundamentum. Saint André fut la pierre 
fondamentale de l’Eglife devant faint 
Pierre j car ce futluy qui mit faint Pierre 
entre les mains du Souverain Architecte 
de l’Eglife , pour fervir au bâtiment qu’il 
defleignoit. N’efl-il pas bien croyable, 
que fi Dieu luy a voulu donner au moins 
un égal dans le Ciel, parmy fes Difciples, 
ne luy en ayant point donné fur la terre, 
en autorité, & en puillance , il ne luy en 
aura point choifi d’autre, que ce bon frère, 
6c ce bon fils, ce frere aifné de faint Pierre, 
6c ce fils aifné de J e sus-C h r i st ? 
Quoy qu’il en foit , la primauté de faint 
Pierre , ne ravit point encore le droit d’aî- 
nefle à faint André , puis qu’elle n’emporte 
pas neceffairement la primauté de grace,6c 
defainteté. 
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La fécondé maxime que j’ay avancée, 
nous eft encore plus favorable , 6c en v*>icy 
la confequence. L’honneur, la gloire, 6c la 
grandeur des enfans de Dieu fur la Terre, 
c’eft l'humiliation , & la croix. Le partage 
de Paifné de J e s u s-C hrist n’eft donc 
pas le commandement , ny la principauté^ 
mais l’avantage des humiliations, 6c des 
croix. Saint Pierre donc pour eftre le 
Prince de toute l'Eglife, n’eft pas l’aifné 
de J e s u s-C h R. i s T , mais faint André, 
qu’il a fignafé entre tous fes freres , dans 
l’humiliation, 6c fur la croix.' J e s u s. 
Christ eft l’aifnc de tous les enfans de 
Dieu , dit faint Paul , primogenitus in muL 
tù fratribus. Qifa-t-il eu pour partage fur 
la terre? un Diademe, un Sceptre, l’Em- 
pire de tout l’Univers ? Mon Royaume , 
dit-il luy-mefme, n’efl pas de ce monde. 
Quoy donc ? l’humiliation , 6c la croix. 
Minoratui ab Angelû , le voila inferieur , 6c 
fournis aux Anges. Apparuit Angélus con- 
fortans cum. Le voila fortifié , 6c encoura- 
gé par un Ange. NoviJJimus virorum , vir 
dolorum , le voila le dernier des hommes, 
un homme d’ignominies , 6c de douleurs, 
qui prend une croix fur fes épaules,comme 
fon partage , 6c comme le fceptre de fa 
Principauté. Et facfus ejl principatus ejtts 
fuper humcrum cjns. Faut-il s’étonner , fl 
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après ce traitement de Ton Pere , il traite 
fbn aifné tout de mefme } S’il le foûmetà 
fbn frere? Minorants à fratre. S’il le fortifie 
par fbn frere ? Et tu aliquando conver fus con- 
firma fratres tuos. Si dans le departement 
de l’Üuniveïs, pour la prédication de l’E- 
vangile , il luy affigne fbn quartier au Sep- 
tentrion , parmy les glaces de la Scythie, 

& les montagnes de la Thrace,pour éprou- 
ver dans le défrichement de ces barbaries, 
toutes les rigueurs de la nature , 8c toute 
la férocité de i’efprit humain. Tandis que 
fes freres travaillent fous un Soleil agréa- 
ble*, 8c bénin , dans des terres cultivées, 

8c qu’ils traitent avec des hommes raifon- 
nables, & polis. Tandis que fon cadet par- 
le dans les grandes Villes, paroift de- 
vant Néron , 8c devant le Sénat Atigufte 
de Rome. N’admirez- vous pas avec le 
CardinalPierre de Damien , la vertu de S. ser. 1 . 
André, dans les avantages de tous fes puif- 
nez , 8c fur tous , de celuy qu’une double 
aifnefïè luy foumettoit ? Certes le frere 
aifné de ce prodigue , # s’ofFenfà du feftin 
qu’on fit à fbn retour. Efaü devint furieux 
contre Jacob , qui enleva fa bénédiction. 

Les freres de Jofeph le voulurent perdre, 
parce qu’il eftoit le cœur de leur Pere 
commun. C’eft une chofe fâcheufe dedé- 
çheoir du rang que la nature nous a donné. 
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& de voir paflèr devant nous , ceux qu’elle 
a mis à noftre fuite. Mais quand la vertu 
confpirant , nous a mérité ce mefme rang , 
dont la nature nous avoit obligez gratui- 
tement j ne nous doit-il pas eftre beaucoup 
plus fenfible , de nous en voir déboutez? 
Saint André n’eftoit pas feulement l’aifné 
de naiflance, mais encore de créance, 6c 
de vertu , non feulement l’aifné dans la 
maifon de Jona , mais encore dans la mai- 
fon de J e s u s-C h m s t. Il y eftoit en- 
tré le premier , & bien plus , il y avoit fait 
entrer ce frere. IITavoit donné àjEsus- 
Christ, êc Jésus-Christ le luy 
préféré. Il l’avoit fait 0ifciple de J e s u s- 
Christ, & Jésus- Christ le fait 
fon Maiftre. ,N’avoit-t il pas fujet d’envier 
ce chois, & ces preferences, à cecader, 
que tant de confiderations dévoient rejet- 
ter après luy? Mais comme premier Dif- 
ciple , parfaitement inftruit de fes maxi- 
mes , il entendoit fort bien , que fi dans le 
monde , la dignité du Pere, eft le partage 
de l’aifné.tout au Contraire, dans la maifon 
de Jesus-Christ, ^humiliation , & la croix 
du Pere,eft le partage de l’aifné. On donne 
laMereà S. Jean, mais fans croix, c’eft une 
faveur delicicufe , c’eft: pour le favory. 
On donne la croix à fàint Pierre , mais à 
Rome , avec la chaire de Rome , 6c avec 
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la primauté de l’Eglife , une croix , mélée 
de grandeur, de commandement, 8c de 
Royauté. C’eft une faveur honorable, c’eft 
pour le fidèle , & legenereuxfils. Maison 
donne à faint André la croix toute pure, 
c'eft une faveur fans mélange , c’eft pour 
l’aifné. De là vient, quelaiflant les déli- 
ces à faint Jean , la grandeur à faint Pierre, 
il ne regarde que la croix , il n’afpire qu’à 
la croix , tous les entretiens de fon efprit, 
font fur la croix , tous fes fouhaits font de 
la croix. Que les autres ayent les carefles, 
8e les téndrefles du Pere , les gouverne- 
mens, 8e les charges du Royaume : André 
ne demande que la croix, auffi-toft qu’il 
l’apperçoit, il court à elle, illafaluë, 8e 
luy rend mille refpe&s , il l’embrafle , 
il la baife , il l’arrofe de fes larmes , il meurt 
d’impatience de s’y voir attaché, o bonx 
crux diu dejîderata , & jam concupifcenti ani- 
mo puparata, Il n’y a pas feulement du de- 
fir , mais de la pafiion. Securus & gaudens 
venio ad te. Il ne l’y faut point traîner, 
comme les criminels, il s’y porte luy-mef- 
me , mais avec une prefence d’efprit , un 
œilafleuré, une démarche ferme, un vi- 
làge ferein , une gayeté , 8c une joye d’ef- 
prit admirable. Et pourquoy ? Vt tu me 
fufeipias difcipulum ejus qui pe pendit in te. 
C’eft parce qu'il eft le Difciple du crucifié, 
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Ton Difciple par excellence , Ton premier 
Difciple , qui doit entre tousheriter de la 
croix du Maiftre. Faites renverfer voftre 
croix làint Pierre , rendez cette foûmifl 
fion , 6c ce relped , à la oroix de J e s u s- 
Ch ust, &à celle de voftre frere , que 
la voftre abbaruë , honore les leurs toutes 
droites. Vous avez un thrône , que voftre 
frere honore , mais voicy le thrône de vô- 
tre frere , que vous devez honorer : fur vô- 
tre thrône vous rendez des Oracles an 
Chriftianifme , fur la croix vous ne dites 
mot j mais faint André rend fes plus beaux 
Oracles fur la croix , car c’eft fon thrône. 
Durant deux jours, la croix fut une chaire 
publique, où il parla de J e s u s-C hrist 
plus hautement que jamais. L’inftrument 
infâme de fa paffion , fut le noble theatre 
de fon adion 3 les fpedateurs de fa patien- 
ce , furent les auditeurs , 6c les admirateurs 
de la dodrine. On s’étonna de voir une 
vieillefle li éloquente , & fi genereufe dans 
les dernieres foiblefles 3 éloquente fur la 
• croix du Sauveur 3 genereufe fur fa propre 
croix 3 éloquente pour deux crucifiez, 
pour J e s u s-C h r 1 s t , ôc pour faint 
André mefme , pour perfuader la gloire, 
6c la Divinité du premier , pour perfuader 
le fupplice , 6c la mort du fécond 5 gene- 
reufe contre la mort qu’on luy fait fouffrir* 
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mais encore plus genereufe contre la vie 
qu’on Iuy veut donner. Vingt mille hom* « 

mes conj urent de le fau ver , le T y ran mef- 
me le veut détacher de la croix j mais il 
défend fa croix contre vingt mille hom- 
mes , & le Ciel avec des éclairs brillans, 
vient à fon fecours , contre la violence du 
Tyran. Audi eftoit.ceau Ciel, de luy af- 
feurer fon appannage , & de le maintenir 
jufqu’à la mort, dans la pofTeftion de fa 
croix j puis que c’eftoit le droit , &, l’a- 
vantage de fon aifneflè. Et fatftts ejl prin- 
cipatus ejtts fuper humerum ejus. 

Je devois cet éloge au mérité, & à la Conclu- 
qualité de ce grand Apoftre, duquel la SION- * 
mémoire a toujours efté precieufe , &: ve- ^arwoJo- 
nerable en France , où dés le premier fie- gc de Fian* 
. de on luy a conlàcré des Temples , & des ce - 
Autels , &c qui pofiede encore aujourd’huy 
dans l’Eglife de faint Vi&or, la croix fur 
laquelle il eft mort , & dans les Eglifes de 
faint Remy de Rheims , & de faint André 
d'Avranches, les deu^bras, qui ont efté 
attachez à cette croix. Mais je devois aufli 
cet exemple à voftre dévotion , pour ap- 
prendre de ce fils aifné de Nôtre Seigneur, 
la maniéré de recevoir les croix, que la 
bonté de Dieu, ou la malice des hommes 
nous font rencontrer dans le cours de nô- 
tre vie. La croix eft inévitable à cy.fi que ce 
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foit , fans exception aucune. De quelque 
qualité , 6c condition que vous foyez, vous 
trouverez dans le monde , 6c hors du mon- 
de , dans les affaires , 6c dans l’oifiveté, 
dans la vertu , 6c dans le vice , dans l’hon- 
neur, 6c dans le plaifir, dans vous-mef- 
mes , 6c hors de vous-mefmes , vous trou- 
verez toujours des croix , c’eft à dire , du 
travail , de la peine , des traverfes , des 
contrarierez, des malheurs, enfin del’in- 
quietude, 6c de l'affliction d’efprit. C’en , 
eft icy le temps, 6c le lieu , le cours des 
choies porte cela necefïairement., nos pé- 
chez l’ont mérité , Dieu l’a ainfî ordonné, 
le premier, 6c le fécond Adam, y ont patte, 
leurs enfans ne s'en fçauroient exemp- 
ter. Mais l’importance eft de s’y com- 
porter comme il faut, 6c de fçavoir vivre, 

6c mourir vertueufement parmy toutes 
ces croix. La nature en a horreur , 6c nous 
dit , que c’eft un mal dont il fe faut défen- 
dre autant qu’on peut. La Philôfophie les 
JaifTe venir , 6c diç que c’eft une necefîité, 
qu’il faut fouffrir. Mais l’Evangile va au 
devant , 6c dit que c’eft un honneilr , 6c 
un bien, qu’il faut aimer. C’eft pourquoy 
l’homme fouffre avec chagrin , 6c impa- 
tience, le Philofophe avec froideur, 6c 
tient au moins bonne mine , s’il peut , mais 
le Chreftien avec plaifir , 6c avec gloire. 

♦ • Vous 
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Vous l’avez veu en la perfonne de laine 
André , 8c vous avez pû remarquer en luy 
toutes les pallions pour la croix , que Ton 
auroic pour le plus agréable objet, 8c fi 
vous voulez, pour la plus charmante beau, 
té du monde * l'amour , le delir , la lan^ 
gueur , la recherche , l'inquietude , les ca- 
rellès\, les loüanges , les complimens , les 
fupplications , les adorations , les embraf- 
femens , la joye , le tranfport , enfin la fi- 
delité, 8c la confiance, jufqu’à la mort. 
Salve , bona crux , diu defiderata , folïciti 
amata, fine intermiffione qu&fita. Venio ad 
te fecurus , gaudens , fùfitpe me. Quelles 
paroles merveilleufes \ quels élancemens, 
ÔC quelles faillies d'amour > quediroit, 8c 
que feroit davantage un Amant éperdu, 
8c tranfporté de fa paffion , à la veut* , 8c 
dans la polTeflion de ce qu'il aimeroit ? 8c 
après tout cela, il demeure encore deux 
jours entiers attaché à cette dure croix , 8c 
comme s'il eftoit infenfible à ce long 8c 
cruel martyre , il meurt dans des excès de 
douceur , 8c de joye : ces fouffrancesfbne 
pour luy de grandes délices, la mort luy 
efl mille fois plus agréable que la vie. Mon 
Dieu • que voftre Amour eft doux , 8c fort 
tout enlemble 1 que voftre efprit fera ra- 
vilïànt dans les plaifirs de l’autre vie , puis 
qu’il ëft fi charmant dans les peines de ceU 
le-cyj T 
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Mais quoy ? cet amour s’eft il éteint 
avec la vie de ces fervens Difciples ? cet 
elprit s’eft.il retiré de nous , depuis les pre- 
miers fiecles du Chriffcianifme? n’y a-t.il 
plus de douceur , ny de joye pour nous, 
dans les fouffrances de la vie,& de la mort? 
n’y aura-t-il que faint André, ou quel- 
qu’un de ces premiers fideles , qui defire, 
qui embrafle , qui cherilFe , & qui iàluë fa 
croix? Pourquoy n’aimerons.nous pasauiîi 
à fouffrir quelque chofe, pour un fi aima- 
ble Sauveur, qui a tant (ouffert pour nous? 
Pourquoy n’irons- nous pas aufli chercher 
quelque croix dans la mortification de 
nous-.mefmes? Pourquoy dans les mala- 
dies, dont il plaift à Noflre Seigneur de 
nous vificer par fois , dans les douleurs pi- 
quantes d’une migraine , d’une fièvre ar- 
dente, d’une dent, d’une colique , d’une 
gravelle , ne dirons-nous pas comme faint 
André. Salve ô bona crux / je vous faluë ô 
bonne croix , je vous adore , je vous aime 
cordialement bonne croix , qui me rendez 
femblable à mon Maiftre, que vous me 
faites d’honneur , que vous m’obligez ! hé» 
je vous prie ,ne nous feparons jamais , que 
je vive, 6 c que je meure entre vos brasj 
Pourquoy dans un malheur , dans un dés- 
honneur , dans une difgrace , dans une per- 
te notable , dans mille accidens ordinaires 
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en ta vie , n’em br alToAs-noiré pas nofee 
croix avec affection , avec' joye , avee dèl 
bénédictions , & des actions dé grâces , à 
celuy qui nous l’a préparée ? Ames délica- 
tes , qui fie voulez Fiefi fbuffrir * qui chet^ 
chez icy un Paradis , oéèil fié fe peut trou-* 
ver > qui vous impatientez, & qui Htarmare£ 
dans les afflictions que' Dieu vous envoyé 
quelquefois , & que Vous n’avéz que trop* 
méritées. Yoy et que vous eftés éloignées 
des fentimens Clireftiens , que cét honÿmé 
de douleur eft peu avant dans voftre cœur, 
que vous fçavez peu corme illré, & efti* 
mer lès faveurs. Quand vous n’auriez ja- 
mais mérité aucun châtiment de fa makrj 
ignorez-vous que les profperitez , & les 
contentemens de cette vie, font ordinaire- 
ment pour les reprouvez j les peines , & 
les croix pour fes meilleurs amisq & pour 
fes plus chers enfans , auffi bien que pour 
luy* S’il fait tomber fur vous quelque af- 
fliction, il vous traite comme il les a trai- 
tez, & comme il s’eft traité luy-mefme, 
c’eft une grâce , & un honneur qu’il leur a 
fait , & dont il vous fait part , c’eft: par là 
qu’il eft: entré dans là gloire , il les a tous 
fait fuivre par le mefme chemin , & il vous 
y appelle après eux , n’eft-ce pas vous con- 
flderer , &. vous obliger au delà de tous vos 
mérités 1 ? Prenez donc des lèntimens de 

TÜ 
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Chreftien , & quand vous eftes dans l'af. 
flidion, penfez que vous eftes en, croix 
avec Jbsus-Christ, quec’eft luy qui 
vous y tient attaché, pour vous confor- 
mer à luy j reconnoiflez l’amour que ce 
crucifié , & ce crucifiant Sauveur a pour 
vous j l’eftime qu’il fait de voftre courage* 
le prix qu’il offre à voftre vertu * & accep- 
tez franchement ces glorieufes , & amou- 
reufes épreuves , qui vous rendront dignes 
de fes plus glorieufes couronnes * qu^ ce 
fidelle Difciple , cet aifné de J b s u s. 
Christ, cet amateur de la croix , pof- 
fede déjà dans le Ciel , & que vous y rece- 
vrez avec luy toute l’éternité. Ainfi foil-il % 




1 1 



Digitized by Google 



•fir "Ctf -A- xtr ilf tÎt "iîf iîf "VÎT lif ttf atr 
^ 4 1 4^ 4 1 4 1 j*t JJX /£t jjt ffL jjt Jp. 

PANEGYRIQUE 

SAINT FRANÇOIS 

XAVIER. 

Àpoftre des Indes & du Japon. 



In Solepofuit tabernaculum fuum 3 & ipïe 
ranquam fponfus procedens de thalamo 
fuo , exultavit ut gygas ad currendam 
• viam j nec eft qui fe abfcondat à c^pre 
ejus. Tfal . 18 . 

Dieu a placé fin tabernacle dans le Soleil^ qu'il 
_ le fait beau voir , il fi leve au matin , 

pompeux & brillant , comme un nouveau 
marié , qui fort de fa chambre , tout couvert 
de Pierreries . // 4 pris fa courfe^dr a traverfé 
les lieux avec une force , dr une vîteffe de 
Géant y & il ri y a rien icy bas , y? 
reffente de fa chaleur. 



| I je vay chercher des figures 
' jufques dans les Cieux, pour 
vous reprefenter lavertudel’ef- 
pnc Apoftolique * je ne le fais qu’aprés 

T iij 
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Cap. io. feint Paul , qui écrivant aux Romains , ap- 
plique aux Apoftres , ce qui s’entend lite- 
ralement des Cieux ; que le Ton de leurs 
paroles s’eft porté par toute la Terre , & 
qu’il n’eft point de Nation , pour éloignée 
Tf.iî. qu’elle foit , jufques où il n’ait retenty. In 
omnem terram exivit fonus eorum , & in fi- 
nes or bis T ? rrœ verba eorum. Que fi non feu- 
lement les Apoftres de J e s u s-C h r. i s Tj 
mais tous les hommes Apoftoliques , que 
Dieu a donnez de temps en temps , à fon 
Eglile , font encore félon le fentiment 
commun des Peres , & de l’Egide mefme, 
des Cieux qui racontent, 6c qui publient 

{ >ar tout la gloire de Dieu, qui s’élèvent de 
a Txrre , par une fublime contemplation, 
qui contiennent , 6c qui enferment tout le 
monde dans leurs cœurs charitables , qui 
éclatent glorieufement par leur doctrine, 
6c par la fainteté de leurs vies , qui vèrfent 
fur nous les pluyes, & les influences béni- 
gnes de leurs falutaires inftruétions , qui 
foudroyent , 6c qui étonnent par leurs mi- 
racles. Pourquoy ne diray-je pas que feint 
François Xavier, qui a pofledé leurefprit, 
avec avantage, êc qui en a fait les actions, 
avec plus d’éclat , eft parmy eux , ce qu’eft 
le Soleil au milieu du Ciel , entre toutes les 
Eftoilles, qui ne paroiflent que par la lu- 
mière , que fes regards leur donnent , 6c 



de S. François Xavier. : * 3.95 
tieantmoins difparoiirent en (à prereiice i 
On ne peut pas nier , que noftre Compau 
gnie , n'ait porté de grands Prédicateurs 
de l’Evangile , éclatans en Do&nne., en 
Vertus , &en Miracles , mais ils emptuti* 
tent leur plus grand éclat de feint François 
Xavier > qui les regardant comme fes Frè- 
res , leur fait part de fa gloire , & néant- 
moins venant! paroiftre devant eux , dans 
la comparaifon qu’on pourroit faire de luy 
avec les autres, les couvre , & les obfcurcit 
tous. C’eft donc de cet Aftre lumineux, de 
ce flambeau Celefte, de fes qualitez, 8C 
vertus merveilleufes , que j’ay à vous en- 
tretenir aujourd’huy, jugez fi pour èn bien 
parler , je n’ay pas befoin d’une lumière ex- 
traordinaire j A idez-moy à la demander 
au pere des lumières , par celle qui a pro- 
duit, au monde, le Soleil de Juftice , Jésus* 
Christ. Ave. * >- : 

i 4 f 1 4 • 
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I L faut bien dire , que la conqueftedes 
Ames, eft une chofe infiniment glo- 
rieufe, puis que le Dieu homme , J e s u s‘i 
C h R j s t , n’a jamais eu d’autre deflèin, 
ny d’autre employ parmy les hommes. Lé 
monde a efté quatre mille ans à l’attendre, 
les Patriarches des deux Loix anciennes 
l’ont defiré, tous les Prophètes en ont par- 
lé , tous les fidelles ont foûpiré après fe Ve- 



Digitized by Google 



»9$ Panégyrique 

nuë , les Cieux fe dévoient ouvrir pour luy 
donner paffage, la Terre fe parer de fes 
plus belles couleurs , les Forefts mefmes 
dévoient fe changer en Jardins délicieux, 
& produire de beaux Lys, au milieu des 
plus horribles folitudes • un fiecle d’or de- 
voir renaiftre avec luy , le miel , & le laid, 
couler par les rues , le monde foifonner en 
toute forte de biens , & de richefles. On 
parloit de la Royauté , de la puiflance , de 
îbn empire, de fa làgelfe, de fes grands 
exploits. Que fera, t- il apres cela ? à quoy 
reülîirent toutes ces magnifiques promefi. 
les ? ou aboutiront tous ces Oracles du 
Ciel ? le temps eft venu , auquel il doit pa- 
roillre j Tout le Ciel eft en joye, tous les 
Anges chantent j Toute laTrinité s’y em- 
ployé extraordinairement , elle produit le 
plus excellent ouvrage , qui foitdans l’é- 
tendue de fa Toute- puilTance , ellefaitde 
Dieu , un homme Dieu , elle luy met tous 
fes trefors entre les mains , elle l’aftortit de 
toutes les qualitez naturelles , & furnatu- 
relles, pour Je faire regarder avec admira- 
tions des Anges , & des hommes , dans le 
temps, & dans l’éternité. Pourquoy tout 
cela? pourquoy donner à un homme tant 
de /àgefle , tant de puiflance, tant d’élo- 
quence , tant de beautez ? pourquoy le 
rendre éclatant en Miracles ? pourquoy 
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Punir à une perfonne Divine ? Mon Dieui 
qui le croiroit ? C’eft pour fauver des hom- 
mes , c’eft pqur vivre, 8c mourir pour eux, 
c’eft pour aller chercher quatre Pefchfiurs, 
c’eft pour conférer avec une Servante de 
Samarie , c’eft pour fe faire fuivre de deux 
ou trois femmes Devotes, c’eft pour ga- 
gner avec beaucoup de peine, peot-eftre 
une centaine de bonnes âmes , car ils ne fe 
trouvèrent que fix vingt Difciples dans le 
Cénacle , après l’ Afcenfion , 8c il n’eft pas 
croyable, que le nombre en fût plus grand . 
Spiritus Dotnini fuper me , propter cjuod unxit 
me , evangeli\are pauperibus mifit me. J’ay 
receu , dit-il , la plénitude du laint Efpric, 
il m’a confecré, 8c fandifiépar l’on&ion 
de toutes fes grâces , 8c par l’on&ion de la 
Divinité mefme, pourquoy ? pour prefcher 
l’Evangile aux pauvres , pour catechifer, 
8c inftruire une populace groffiere. Hé eft- 
ce donc là ce Prince tant attendu, tant dé- 
liré, tant vanté, tant promis? Oüy. Faloit- 
il pour cela tant de Prophéties, tant de fi- 
gures, tant d’avertiffemens , tant de pré- 
paratifs , tant de bruit au Ciel , 8c en la 
T errepoüy. Sont-ce là ces grands defleins, 
que Dieu avoit conceus dans fes idées 
éternelles , qu’il a efté fi long- temps à en- 
fanter , dont tant de liecles ont oüy par- 
ler ? Sont- <;e les combats qu’il devoir don- 
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ner, les ennemis qu’il devoit fubjuguer^- 
Jes Royaumes qu’il devoit conquérir , les 
richefles qu’il devoit apporter du Ciel ? 
ouy. Et Dieu ne pouvoit-il rien faire de 
plus grand , de plus glorieux , de plus écla- 
tant,de plus digne de luy ? Non. Ce font 
des defleins de Dieu , des combats , des 
victoires, des triomphes , des richefles, des 
magnificences de Dieu. Cela fe garde dans 
fes Archives, cela fe remarque dans fbn 
hiftoire, Jesus-Christ en telle an- 
née, en tel temps, fe promenant fur le bord 
de la Mer de Galilée , vit deux Pefcheurs, 
qui r’accommodoient leurs filets , il les ap- 
pelle , il les date , il fait tant qu’il les ga- 
gne. Et fccuti funt eu ?, «. ,Une autrefois il 
parla fi puifiamment , il lança des œillades 
fi fortes , il jetta tant de feu dans le cœur 
d’une miferable abandonnée , que la faû 
fant oublier d’elle-mefme par les tranf- 
ports d’un fàint amour, qu’il avoit allumé 
dans fon cœur , il l’obligea à fe venir jetter 
à fes pieds , devant une grande compa- 
gnie, les arroufer de fes larmes, Sc les ef- 
fuyer de fes cheveux. Voila les exploits, 
voila les coups d’eflat , voila les affaires 
importantes , voila les merveilles d’un 
homme qui eft Dieu , qui eft le fils d’un 
Dieu , qui eft le principe d’un Dieu. 

- Cette confideration , relevebienlapen- 
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de S. François Xavier. 499 
fée qu'on le pourroit former , de la gloire 
de faint François Xavier, quand on voie 
qu’il ne s’eft pas arréftédans les foins de la 
Terre, qui laiflènt les hommes avec les 
hommes , mais qu’il eft allé prendre les 
defTeins d’un Dieu , êe qu’il l'a fécondé fi 
puiflamment clans fes plus hautes entrepri- 
fes , voulant comme luy , vivre ôc mourir, 
pour le falut des hommes , Ôc eftre par imi- 
tation un autre T e s u s , un autre Sauveur 
du monde. C’elï ce qui m’a fait prendre la 
hardiefle de luy appliquer les paroles de 
n?on thème , que les Peres entendent plus 
ordinairement de Noftre Seigneur, ne 
doutant pas qu’on ne luy p&t communi- 
quer la gloire d’un de fes titres , puis qu’il 
a polfodé fon efprit , & participé aux foins 
de fa Million. Je vous diray donc aujour- 
d’huy, que comme dans la Nature, Dieu 
a produit des Cieux, des Eftoilles, des 
Agents univerfelsjpour fecourir la foiblelle 
des particuliers , qui autrement demeure- 
roient fteriles , il en a produit tout de meC 
me dans l’Eglife , qui ont répandu leurs 
qualitez favorables , dans les cœurs des fi- 
dèles , pour animer leur vertu , 6c la ren- 
dre fecpndejtels qu’ont efté tous les Peres, 
tous les ordres Religieux , tous les Grands 
hommes , qui ont paru de temps en temps, 
qui ont porté leurs penfées , 6c, leurs def- 
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feins hors d’eux-melmes , pour fervif , 8C 
pour obliger tout le iponde. Que fi la bien- 
veillance dont vôus nous honorez , Med 
fleurs, veut bien m’accorder, que Dieu 
faifànt naiftre noftre Compagnie , le fiecle 
pajffc , a produit un nouveau Ciel , & de 
nouvelles Eftoilles, qui ont eu leurs in- 
fluences , comme les autres Ordres , fur le 
Corps de l’Eglife , n’ay-je pas fujet de dire, 
que faint François Xavier en a efté le So- 
leil: 8c qui luy peut difputer cet honneur, 
apres qu’il a paru fl glorieux , en l’un & en 
l’autre Hemifphere , & qu’il a porté la lu- 
mière â tant de Nations? Son Corps n’a 
pas efté moins incorruptible, que celuy 
du Soleil 5 fa clarté eftoit fa pureté , fa vir- 
ginité , fa vie illuftre en toutes fortes de 
vertus j fon feu eftoit fon zele, & la fer- 
veur Apoftolique } fon intelligence , faint 
Ignace , qui le portoit , qui le conduifoit, 
qui luy donnoit le branle , 8c luy impri- 
moit le mouvement félon les difpofitions 
de la divine Providence. Son Orient, 8c fa 
naiflance, fut dans l’Occident , fon midy 
d^nsl’Inde, fon couchant, auxdernieres 
contrées de l’Orient. Il imita dans fa cour- 
te le Soleil , qui malgré le mouvement 
commun, qui luy eft violent, & qui l’em- 
porte avec tous les Cieux vers l’Occi- 
dent pour nous mefiirer les jours , tend 
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neantmoins à l’oppofite j 6c de Ton mou- 
vement propre, de particulier, va tou- 
jours chercher l’Orient , pour nous faire 
les diverfes faifonsde l’Année j Ou bien 
dites, fi vous voulez, qu’à la demande du 
Roy de Portugal, Jean III. le Pape Paul 
III. fit ce qu’autrefois Ifaïe avoit fait 

E our Ezechias , luy commandant de re- 
roulïer, 6c de monter dix degrez vers lc 
l’Orient, c’eftàdire, d’y palier , comme 
il fit, dix de fes années. A Ton lever vous 
le voyez comme un Soleil , qui n’eft pas 
encore bien fort , combatre avec de gros 
broüillars , 6c d’épailïes vapeurs , qui s’op- 
pofentàfes rayons. Il entre dans les Hô- 
pitaux, il perce jufqu’au fond des cachots, 
il fuce le pus , ôc la pelle des plus puan- 
tes apoftumes j II agit avec beaucoup de 
force, 6c de violence, tantoll il paroilt 
tout rouge , 6c tout fanglant , de difcipli- 
nes, 6c de playes horribles, qu’il fe fait 
luy - melme avec des cordes enfoncées 
dans la chair, tantoll il paroill tout pafle, 

6c tout mourant , par les jeufnes , les tra- 
vaux , 6c les maladies. On croyoit que ce 
flambeau du Ciel, s’alloit bien, to fl étein- 
dre j mais fa vigueur redouble dans ces 
foiblefies , 6c ramalïant toute fa force , il 
fe fait voir lumineux, 6c éclatant dans tou- 
te l’Italie , où il darde de fi puilfans rayons, 
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8C fi forts, qu*il réveille tout lemondejtPürt 
profond fommeil , 8C réchauffe dans fa- 
dion , 8c dans l’exercice de toutes fortes 
de vertus. Le voila donc vidorieux dans 
ces premières rencontres j voila tous ces 1 
broüillars du matin diflipez j il gagne le 
haut peu à peo , il traverfe de grandes 
Mers , 8c voit la moitié du monde , pour 
arriver à fonmidy, & battre à plomb les 
Indiens , 8c les Japonrtois , où il brille , où 
il brûle , où il confume , où il fait des 
changemens , 8c des produ&ions admira- 
bles. Enfin , il poulie jufqu’au bout de fà 
carrière, toûjours glorieux , & va fe cou- 
cher dans une Ifle deferce , fur les frontiè- 
res de la Chine , 8c laille tout l’Orient en 
tenebres, & endeüil. Voila la courte de 
ce Géant, voila fà viftelïè,. qui l’a porté 
d’une extrémité du monde à l’autre , 8c fa 
fait voir à tout l’Univers. Arrêtions un peu 
nos yeux à le confiderer , car fes regards 
font doux , fes rayons fupportables , fon • 
ardeur vigoureufe , pour dompter nos froi- 
deurs , 8c refufciter en nous cette ferveur ' 
cfefprit, 8c ce feu Celefte, que Jesus- 
Christ eft venu allumer for la Terre. 

Le Pfitlmille marque dans le Soleil, qua- 
tre chofes , qui fe rencontrent excellem- 
ment dans noflre faint Apoflfre. î. Unepre- 
fence particulière de Dieu. In file yofmt j 

r » 
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tabernaculum fuum. Dieus’eft logé dans le 
Soleil , & y Fait fa demeure, i. Une pureté 
incorruptible , une beauré , & une clarté 
ravivante. 7 anquam fponfut. 3. Une vifteflc 
de Géant dans l’execution des volontez de 
Dieu. Exultavit ut gygas . 4 Enfin une cha- 
leur bienfaifante, qui anime, & vivifie tou- 
tes les créatures. Neeefl qui abfcondat à ca~ 
lore ejus. C’eftoit bien mon deffein de trai- 
ter ces quatre points , les refferrant dans 
une heure, comme les Mathématiciens, 
mettent tout le Ciel , àc mefurent tous les 
mouvemens du Soleil dans un petit inftru- 
ment. Mais j’ay crû qu’il valoit mieux fe 
donner un peu plus d’étendue , ôc voir 
moins de chofes pour les mieux voir , que 
de voir tout dans un racourciflement trop 
gefné. Je m’arrefteray donc au premier, 

& au dernier point , pour le voir première- 
ment en luy-mefme , élevé de la Terre , & 
pofledant Dieu dans fa propre lumière , & 
dans une ferenité toute Celefte, & puis La d 
pour le voir agiflant hors de luy-meftne, si on. 
répandant fes rayons fur la Terre , dans un 
travail continuel , toujours occupé à vain- 
cre nos froideurs , à fondre nos glaces , à 
difliper nos nuages, &à échauffer cette 
baffe région que nous habitons. 

Pour le voir donc premièrement dans 1. 
cet heureux aféèndant , qui ne l’approche p 9 1 N T ' 
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pas feulement de Dieu, mais qui félon U 
penfée du Prophète Roy , le fait eftre le 
tabernacle , c’eft à dire , la demeure , & le 
fejour ordinaire de Dieu. In file po fuit ta . 
bernaculum fuum. Souvenez, vous, s’il vous 

J îlaift , que ce texte mal entendu , a donné 
ieu autrefois à Mânes , & à plufieurs au- 
tres Herefiarques , de dire que Jésus- 
Christ, montant au Ciel , avoit laifle 
fbn humanité dans la fphere du Soleil , en- 
fuite dequoy ils l’adoroient, comme le Fils 
de Dieu. Et c’eft une chofe bien remar- 
quable , que non feulement ces heretiques, 
mais tous les Peuples du monde, ontefté 
idolâtres du Soleil, qu’il ne s’eft point . 
trouvé de nation ( fi vous en exceptez les 
Apharantes,quil’avoienten horreur, & qui 
luy donnoienttous les jours mille malédi- 
ctions ) qui n’ait crû que ce bel Aftre eftoit 
le corps , ou au moins le logement facré 
de quelque Divinité , & qui ne luy ait ren- 
du les honneurs Divins, jufques là, que 
les Juifs , au rapport de faint Cyrille d’A- 
lexandrie, recevant les fuperftitions , &: 
les ceremonies étrangères , entre tous les 
dieux qu’ils adorèrent , donnèrent la préé- 
minence au Soleil , qu’ils appelaient du 
nom du vray Dieu , ftr&.celuy qui eft, & 

- ne juraient que par luy, comme par le plus 
grand , & le plus faint de tous les Dieux, 

m Vif 
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yiî r {Ha,<nkfct , >»' f hmn tjjh «àw , par le . 

Roy , & par le Seigneur du monde le So* 
leil. Ce font des erreurs , je le fçay bien, 
mais qui me font dire , que II ces Idolâtres, 
contemplant les rares beautez du Soleil, 
ont eu quelque fujet d’y placer une Divi- 
nité , comme dans le plus beau lieu du 
monde, j’ay bien plus de raifon , eonlîde- 
rant les vertus éminentes de noftre Saint, 
fur toutes fa dévotion , &: fon amour Sé- 
raphique, de loger Dieu dans fon ame, 

& de dire en un bon fens,avec le Pfalmifte, 
que Dieu y faifoit fa refidence , 6c fa de- 
meure ordinaire. Plutarque , dans le traité 
qu’il a fait de l’amour , dit que quand on , 
voit une ame : , qui le remplit de courage, 

& qui s’élargit , & qui s’ouvre à tout le 
monde , qui devient liberale , & magnifi. 
que envers tous , ont peut dire hardiment, 
ce que Telemachus difoit dans le Prince 
des Poètes , certes un Dieu habite là de- 
dedans. Il eft vray , que cette charité , 6 C oiiff. n. 
ce zele admirable , qui prodiguoit faint H 
François Xavier à tous les hommes, ne 
pouvoir partir que d’un cœur remply de 
Dieu , ôc marquoit infailliblement fà pre- 
fence. Mais neantmoins , il arrive quelque- 
fois , que nous recevons tant de monde 
dans noftre cœur , que Dieu eft contraint 
ou d’en deloger,ou d’y refterfort à l’étroit, 

V 
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. & peu confideré. Je veux dire , Meffieurs, 
qu’il n’eft rien de plus ordinaire aux per- 
fonnes qui font employées auprès du pro- 
chain, fi elles ne veillent fur elles, mefmes, 
que de perdre cette Divine prefence, & de 
fe trouver bien-loin de Dieu, quand elles en 
ont fait approcher les autres. Ils penfent 
tant aux-autres , qu’ils s’oublient eux-mef- 
mes , ils les vont chercher avec tant d’ar- 
deur , qu’ils fè retirent infenfiblement de 
Dieu , qu’ils s’égarent , 6c fe perdent. C’elt 
ce qui me fait admirer en S. Xavier, l’union 
continuelle, qu’il a toûjoursconfervée avec 
Dieu. Cet homme s’eltveu chargé des af- 
faires de tout un monde $ il portoit tout 
l’Orient fur les bras, il en avoit tous les 
foins dansrefpritjil n’y avoit point de Mers 
fi orageufes,qu’il ne voulût traverlèr, point 
de terres fi barbares , qu’il ne voulût par- 
courir, point d’Ifies fi inconnues , jufques 
alors, qu’il nedefiraft aborder, point de 
Villes fi éloignées , qu’il ne voulût vifiter, 
point de malades fi abandonnez , qu'il ne 
voulût guerir.point d’affligez qu’il ne vou- 
lût conloler , point de peuples fi Sauvages, 
qu’il ne voulût apprivoifer, point de pé- 
cheurs, fi endurcis, qu’il ne voulût conver- 
tir , point de juftes , qu’il ne voulût fancti- 
fier, fe perfuadant, que n’eftant point à luy 
nypour luy, il devoit eftre tout à tous, „ 
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pour la gloire de fon Dieu , & le falut de 
tout le monde. Non fibi ,fed ton genitum 
fe crcdidit orbi. Et neantmoins , il Te pré- 
toit tellement aux hommes , qu’il reftoit 
tout entier à Dieu. Le commerce du mon. 
de , auquel f&n zele l’engageoit , ne parta- 
gea jamais , ny les amours de fon cœur, 
ny les penfées de fon efprit , entre Dieu , & 
les hommes. Il aimoit le falut des hommes, 
avec toutes les pallions imaginables , d’une * 
charité non moins ardente , qu’elle eftoit 
desinterelTée j mais il ne l’aimoit que par 
le mouvement, & l’impreflion du Divin 
amour , & uniquement pourfon Dieu : Et 
h fon efprit ne fembloit occupé, que des 
teints artifices , que fon zele luy fournif- 
foit , pour gagner les âmes : il demeuroit 
cependant tout abyfmé en Dieu. Sembla- 
ble à Dieu mefme , lequel eftant tout oc^ 
cupé dans la penfée, & l’amour de foy- * 
mefme , ne lailïepas neantmoins depenfet 
inceflamment à nous , & de nous aymerj 
mais de telle maniéré toutefois, que tou- 
tes les penfées , & les affe&ions qu’il con- 
çoit povfr noftre falut, fe rapportent à luy- 
mefme , comme au centre de fes opera- 
tions. Car Xavier ce portrait animé , cette 
image vivante de la Divinité , eftoit tout à 
Dieu de cœur , ôc tout en Dieu de penfée, 
par une Qraifon continuelle-: mais néant* 

vu 
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moins de telle forte , que femblant (ortir 
à chaque moment de ce Divin centre de 
fes amours, & de fies pen fées, par l’a&ivité 
de l'on zele , pour le làlur des âmes 3 il s’y 
retrouvoit toujours par un retour conti- 
nuel , 8c de cœur , 8c d’dpflt , fans qu’il 
s’en éloignaft jamais d’un moment. Il don- 
noit le jour à l’aétion , la nuit à la contem- 
plation , ou plutoft , 8c le jour , 8c la nuit, 
à l’une , 8c à l’autre , puis qu’en agiflant , il 
trouvoit toujours Dieu dans les créatures, 
8c en priant pour la convcrfion , 8c le fàlut 
des âmes, il alloit rechercher les créatures 
en Dieu. Difons encore pour demeurer * 
dans noftre fujet , que comme ce Soleil vi- 
fible, par fon mouvement perpétuel, 8c 
par fes influences bien- failàntes,fe rendant 
prefent à routes les choies inferieures , làns 
rien fouflrir de leur mélange, 8c de leur 
commerce, porte'Dieu avec foy partout 
l’Univers , 8c le va montrant dans luy-mef- 
me, avec pompe, 8c avec éclat, comme 
fur le Thcatre de fa grandeur, à toute U 
nature: Ainfi ce Saint, 8c fans repos, 8c 
fans relâche , portant Dieu dans les cœurs, 
8c dans les efp ri ts d’un monde entier, par 
les lumières, 8c parles ardeurs de fon zele 
infatigable , ne laifloit pas de le porter 
toujours dans luy-même; 8c de marcher at- 
taché incdlamment à ce Divin objet, 8c de 
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cœur , & d’efprit. 11 parloit aux homme?, 
il les confultoit fur une affaire j 8c il parloit 
à Dieu tout enfemble,&. en communiquoit 
avec luy. Il entretenoit une compagnie, 
avec une affabilité, une douceur, & une 
gayeté raviflante 5 car on alloit chercher 
delà joye dans Ton entretien , 8c à mefme 
temps Ton vilage s’enflammoit : une divine 
ardeur furprenoit Ton cœur , 8c le trouvant 
trop étroit, fejettoit au dehors, 8c le faifoit 
paroiftre tout en feu, mais fi majeftueux, 8c 
fi rayonnât, qu’on n’oloit pas le regarder en 
face ; vous l’eu fiiez pris pour un Moyfe.qui 
defeendoit de la montagne de Sina. Mais 
ce qui m’étonne davantage, c’eltquenon 
feulement dahs une convocation paifible, 
8c agréable, mais dans les plus fàcheufes af- 
faires, 8c plus embarrafiees, dans des voya- 
ges pénibles , 8c au milieu des plus grands 
dangers , il demeuroit toujours uny forte- 
ment à Dieu , il l’embrafloit , il le pof- 
fedoit avec une ferenité de vilage , avec 
une joyc , 8c une tranquillité d’elprit , que 
vous 8c moy n’aurions pas , dans une com- 
pagnie d’amis. On ne fçauroit croire ce 
qu’il fouffrit dans la cofte de laPelcherie, 
8c parmy les Javares en la Maurique j 8c 
neantmoins il écrivoit de ces quartiers-là, 
qu’il n’avoit trouvé Dieu nulle part, ny fi 
prefent , ny fi doux. Il eft vray , dit-il , 
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mesfreres, que je fuis icy dans le plus mi- 
ferable pais du monde, c’eft une terre de 
malédiction , condamnée de Dieu à une 
perpétuelle fteriiité 5 J’y ay pourtant ren- 
contré une terre de promiffion,tout y cou- 
le de miel , 6c de laid pour moy , & les 
confolations Celeftes y font fi extraordi- 
• naires, qu’elles inondent mon cœur, 6c 
noyent dans leur douceur , le reffentiment 
de toutes mes amertumes , 6c de toutes 
mes peines. En effet , on l’a veu quelque- 
fois dans cette horrible barbarie , fe reti- 
rer à l’écart, pour fe plaindre amoureufe- 
ment à Dieu, de Dieu mefme, 6c de fes 
bontez excefiives. Mais mon Dieu , difoit- 
il , que voulez- vous faire ? vous penfez 
avec toutes ces confolations , addoucir 
mes travaux, 6c vous me les rendez infup- 
portables: car depuis que je les ay goû- 
tées, la vie m’eft devenue fi ennuyeufè, 
que je ne foufpire qu’aprés le Paradis * ou 
ne m’en donnez point de fi grands avant- 
goufts , ou donnez-le moy tout à fait. 
Quelles paroles ! mes chers Auditeurs , ne 
vous femble-t-il pas entendre un S. Paul, 
c»r. 7. quand il difoit aux Corinthiens? Repletus 
fum confolatione , fuperabundo gaudio in omni 
tribuiatione nofira. Onmefufcite de gran- 
des perfecutions , on me cite devant les 
Magiftrats, 6c les Gouverneurs desPro- 
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vinces. Je me vois attaqué de toutes parts. 
Forts çugna , intus timorés. J’ay à combat- 
tre les Gentils au dehors, j’ay à craindre 
les trahifons domeftiques, 6c la perfidie des 
faux freres * mais tout cela ne m’épouvan- 
te point , car je regarde de mefme œil , la 
prifon , 6c la liberté , la vie, 6c la mort: 
6c à la veuë de toutes les miferes, 6c de 
tons les mal-heurs du monde, mon cœur 
nage dans la joye , 6c regorge de confola- 
tion. Qu’un cœur humain eft puiflant, 
quand Dieu l’occupe, 6c le remplit, 6c 
que les efforts de toutes les Créatures font 
foibles, quand il garde 6c défend une pla- 
ceimais qu’il faifoit beau voir encore nôtre 
Apoftre , aufli bien que faint Paul , au mi- 
lieu des orages , des écueils , 6c des tempe- 
ftes.Lors que tout le monde blémifloit aux 
approches de la mort, qu’on jettoittout 
dans la Mer, qu’on foûpiroit , qu’on s’em- 
bralToit les uns les autres, qu’on fe difoic 
adieu dans le defefpoir , qu’on n’attendoit 
plus que le dernier coup de Mer, qui les de- 
voir tous abyfmer : Xavier paroifloitaufli 
afleuré dans le vaifleau,que Noé dans l’Ar- 
che , lors qu’elle elloit batuë , ôc agitée de 
tous collez des pluyes,6c des eaux du délu- 
ge, inébranlable dans ces fecoulfeSjpaifible 
dans ces mouvemens , 6c comme il l’avoüa 
luy- mefme un jour , plus content , 6c plus 
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joyeux que dans la plus grande bonace. 
Choie admirable i tous ces tonnerres de 
Mer , ce choc furieux de tous les vents , ne 
produifoit qu’une pluye douce, 6c déli- 
cieule, qui luy tomboit des yeux j il fon- 
doit en larmes de confolation , 6c difoit à 
Dieu. Ah i Seigneur, que vous elles ter- 
rible , quand vous vous fâchez ! que voftre 
courroux ell formidable! que les louleve- 
mens de ces Mers font effroyabes! fi eft-ce 
qu’avec tout cela vous ne me faites poinc 
de peur ; car dans la mort on vous trouve 
aulîi bien que dans la vie, 6c au fonds de 
la Mer, comme fur le firmament. Me vou- 
lez-vous délivrer de ce danger, que ce 
foit donc pour en voir de plus grands , ôc 
pour mourir mille fois au lieu d’une à vô- 
tre fervice. Il parloit ainfi , quand voilà le 
vailleau , qui donne contre un rocher , 6c 
qui fe brife en cent pièces. Il fe fait un cry 
cpouventable d’hommes , de femmes , ôd 
d’enfans , qui tombent pefie-melle dans la 
Mer, qui le perdent, 6c qui perdent les 
autres, qui felauvent, 6c qui tâchent de 
làuver les autres , qui fe prennent à tout, 
qui s’embaralTent , qui fe dégagent , qui 
lè débatent , qui tirent à qui emportera 
quelque piece du naufrage. Que faites- 
vous cependant Xavier? dans ce débris, 
6c parmy tout ce fracas, 6c ce pitoyable 
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défordre, il ne perd pas un moment de la 
paix , ny de fa priere j Dieu qui ne le veut 
pas perdre , luy envoyé une planche , il la 
prend , & là defîus , il brave les flots , du- 
rant deux ou trois jours , & combat la 
mort, avec une prefence d’efprit prodi- 
giéufe. Les vagues s’en joüent , Sc l’écar- 
tent bien-loin du rivage , mais il demeure 
toûjours prés de Dieu ; elles l’emportent 
jufqu’aux nuës , cela fert pour l’élever à 
Dieu , elles l’abyfment jusqu’au fonds de 
la Mer , cela le fait aby fmer en Dieu. Il fe 
tient à une planche j mais bien plus forte- 
ment à Dieu, il eft plongé dans la Mer, 
mais beaucoup plus en Dieu. Or je vous 
laille à penfer , Meilleurs , fi la furie des 
vents , fi le courroux de la Mer , fi l’hor- 
reur des tempeftq^, fi la prefence de mille 
morts, fi un accablement de travaux , & 
de fouffrances , n’ont pu ébranler ce grand 
Saint, ny le détacher jamais defonDieu: 
quand il eftoit dans une vie paifible , 8 c 
commune , qu’il avoit fes heures , & fes 
retraites ordinaires } comme il fe jettoit 
entre les bras de Dieu , comme il fe don- 
noic, & s’attachoit à luy. On le trouvoit 
parfois immobile dans là chambre, les yeux 
ouverts , & fixez au Ciel , les bras abba- 
tus, nonchalamment, quine voyoic, qui 
n’entendoit, qui ne fentoit que Dieu. Il 



314 Panégyrique 

le falloit tourmenter pour le faire revenir à 

foy j il s’éveilloit , & s’en alloit traiter une 
affaire au dehors j mais il avoit tant beu de 
ce torrent de délices Celeftes , il en eftoit H 
eny vré , qu’il ne fçavoit, où il alloitj il par- 
couroit toutes les rues de la Ville , 6c cher- 
choit un homme toute la journée, & ne 
trouvoit que Dieu , qui le remettoit à la 

{ >orte de fon logis , fans qu’il y penfaft. On 
e voyoit à l’Autel changer d’elprit , & de 
couleur : vous l’euffiez crû un homme de 
flammes, à voir fon vifage tout enfeu‘,& fon 
corps élevé de Terre j vous l’euffiez pris 
pour un homme tout d’eau , à voir les lar- 
mes qui luy couloient des yeux. Il en for- 
toit de l’air, ces anciens Prophètes , infpi- 
ré, & remply de Dieu, llfaifoit équipper 
des flottes contre les Infyleles, il promet- 
toit des victoires aux Armées Chreftien- 
nés , il perçoit dans le cœur des pécheurs, 
il leur comptoit toute leur vie, il leur dé- 
couvroit leurs plus fecrettes penfées $ il 
gueriffoit les malades , il refufcitoit les 
morts - il commandoità toute la Nature} • 
car îlm’y a rien de communicatif comme 
Dieu, depuis qu’une fois il vous a fait fon 
amy particulier : vous fçavez tout , & vous 
pouvez tout comme luy. Mais cen’efl: pas 
ce que les Saints, cherchent, ny où leur 
ambition les porte } il a fans cela d’affez 
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grands attraits , pour leur faire rechercher 
l'honneur de fon entretien : 8c noftre Saint 
en eftoit fi charmé , que ne pouvant pas 
toujours le poffeder à fon aife durant le 
jour , il fè relèrvoit pour la nuit. Les Saints 
aiment la nuit pour prier , 8c l’on peut 
dire , que l’Oraifon fymbolife en ce point 
avec le péché , qu’elle eft un œuvre de te- 
nebres , 8c de nuit , qui demande l’obfcu- 
rité, la folitude, 8c le filence. L'Epoufe 
cherchoit fon biei*-aimé durant la nuit. 
Saint Antoine commençoit toujours fon 
Oraifon fur le foir , 8c Ce mettoit à genoux, 
le dos tourné vers le Soleil couchant , ÔC 
demeuroit là, jufqu'à ce que le Soleil, apres 
fon retour de l’autre hemifphere, vint à fon 
lever, luy frapper les yeux de fes rayons^ 
mais c’étoit toujours trop tôt pour luy. Bel 
Aftre ! difoit-i), que tu es matineux, & que 
ta lumière, qui réjoüit tout le monde, m’eft 
importune • noftre Saint pafloit fouvent 
toute la nuit en mefme pofture, mais de- 
vant un autre Soleil* que vous voyez fur 
l’Autel, qui nefeleve, ny ne fe couche 
jàmais, 8c qui n’eft importun, ny aux yeux, 
ny àl’efprit.N’eftoitque le feu fut fi grand 
dans fon cœur, qu’il falûtneceftairement 
luy donner quelque ouverture, 8c quelque 
foufpirail. Car pour lors , il ne luy eftoit 
pas poflible de s’enfermer dans un lieu , ny 
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de s’y ârrefter. Il eftoit obligé de prendre 
l’air , de chercher du rafraifehiflèment , 6c 
d’ouvrir fa robbe pour éventer le cœur, de 
peur qu’il n’éclattaft de joye. Satis 
Domine , difoit-il , fatù efi. V ous avez en- 
tendu fouvent ces paroles , mais elles font 
trop belles , pour les fupprimer dans fon 
Eloge. C’eft alfez , mon Dieu , c’eft allez, 
je n'en puis plus, vous me faites mourir, 
épargnez vos faveurs , fi vous voulez épar- 
gner la vie de voftre farviteur. Quels fen- 
timens étranges ! Pourroit on croire qu’un 
homme mortel dans lemiferable bannifie- 
ment de cette vie en fût capable ? Grand 
Dieu ! que vous elles admirable dans les 
carefles que vous faites à vos Saints \ que 
vous avez de puilTantes grâces pour leur 
gagner le cœur \ mais qu’ils ont aulîî l’ef- 
prit docile pour fuivre voftre conduite , 6c 
le cœur bon pour correfpondre à voftre 
Amour i Or après cela, mes chers Audi- 
teurs, oferions-nous bien jetter les yeux 
fur nous , penler à no* Oraifons ordinaires, 
& les comparer avec celles de ce Séraphin? 
Qifay-je dit , nos Oraifons } faifons-nous 
ordinairement Oraifon , quand nous nous 
prefentons devant Dieu pour la faire?Vous 
vous étonnez peut-eftre, mais je ne parle 

f ias fans rai fon j car s’il eft vray ce que dit 
e Philofophe , que la plus grande partie 
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doit donner le nom au Tout j puis que les 
pen fées de noftre Oraifon , font pour la 
plus-part extravagantes , n’eft-ce pas plft- 
toft une extravagance, qu’une Oraifon? 

turba phantajmatum , difoit autrefois ln p f* 1 - 
faint Auguftin , qui popuLi fuggefiionum de 101 ' 
vermibus hujus corrupüonis fcatent ! que de 
fottes phantaifies fe jettent en foule dans" 
noftre efprit , quelle confufion de penfées 
impertinentes, fourmille de noftre cor- 
ruption « &. le pis eft , qu’on les appelle 
quelquefois,on les fait venir, on leur donne 
l’entrée , on quitte Dieu pour les entrete- 
nir. Mais je ne fuis pas Saint , direz-vous, 
comme Xavitr. Je le fçaybien. Mais tout 
le monde ne peut pas l’eftre. Laiflez-là 
tout le monde , pourquoy ne l’eftes-vous 
pas , & à qui tient- il , à Dieu , ou à vous* 

Mais ces extafes, & ces raviflèmens ne font 
pas pour tous. Non, mais la dévotion eft 
pour tous j laprefenced’èfprit, & l’atten- 
tion dans la priere , eft pour tous 5 la fer- 
veur des faintes affe&ions , pour tous j le 
refped , & intérieur , & extérieur , devant • 
une fi grande Majefté, que vous entrete- 
nez dans l’ Oraifon, eft pour tous. N’eft- 
ce pas une choie honteufe , de vous voir 
paroi ftre en fa prelènce pour luy parler, 
avec une immodeftie , 6c un égarement, 
qui ne feroit pas fupportable, dans l’en- 
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tretien que vous auriez avec un homnrtef 
d’honneur ? Mais je n’ay pas entrepris au- 
jourd’uy de blâmer nos indevotions , & 
nos froideurs , il y auroit trop à dire , & je 
ferois tort à ce grand Saint , duquel la vie 
eft fi ample, qu’il faudroit des années pour 
en parler. 

Revenons donc à Iuy*, & paflons à la 
T ' fécondé partie , pour le voir non plus avec 
Dieu , dans une glorieufe lumière , parmy 
ces joyes, ces confolations , ces délices 
Celeftes , ces tranfports amoureux , ces 
faintes yvrefles , mais avec les hommes , 
avec les pécheurs, avec des infidèles , 6c 
des barbares , dans les travtux , dans les 
combats , dans des peines , & des fouf- 
frances continuelles. Grand Saint, que 
penfez-vous faire ? qu’allez-vous entre- 
prendre ? de porter la lumière par tout le 
monde ? Il vous faut dire ce qu’on difoit 
autrefois à ce Phaëton fabuleux, qui eftoit 
dansunfemblabledeffein. Per inftdiasiter 
eft formafque ferarum. Per adverft gradierù 
comua Taurin Æmoniofque arcus , violenti- 
que ora leonis. Vous vous figurez peut- 
eftre, de trouver des efprits raifonnables, 
des Peuples civilifez , & capables d’eftre 
gagnez par le difcours , ou par l’amiriés 
mais vous vous trompez , vous ne trouve- 
rez par tout , que des monftres , des hom- • 
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mes en apparence, mais en effet, des belles 
farouches , qui en auront le cœur , & la 
perfidie , qui décocheront fur vous mille 
traits empoifonnez , qui épieront toutes 
les occafions de vous perdre. Dieu voulut 
un jour éprouver ainfi fon courage, de- 
vant qu’il s’en fervift pour les Indes, 
luy reprelenta le détail de tous les travaux 
qui l’attendoient. Vois-tu , Xavier , où je 
t’envoye ? Il te faudra palier dix fois la 
Zone Torride, fentir toutes les extrémi- 
tez de la froidure , & delà chaleur, fouf- 
frir toutes les incommoditez delà vie, Sc 
toutes les miferes imaginables , y es-tu ré- 
folu? hé* Seigneur, dit Xavier, eft-celà 
tout ? V ous me menacez de peu de chofe. 
Ampli us, amplius , encore plus, encore plus. 
Mais je le connois , dit Noftre Seigneur, 
tu aimes naturellement l’honneur, tu es 
fenfible aux ignominies , & aux affronts, 
feras, tu volontiers la rifée d’une Populace? 
as-tu allez de front pour te voir feul au 
milieu des Villes Idolâtres, méprifé, ôc 
bafoiié de tout le monde, quand tu te met- 
tras à prefcher ? fi on fe mocquedu Prédi- 
cateur, fi on luy jette delà boüe, fi on le 
luit , & fi on le fiffle comme un fol , par 
les riies , en feras-tu bien content ? héi 
mon Dieu, c’elt tout ce que je defire, mais 
n’y a-t-il que cela ? Amplius , amplius. Hé. 
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bien je le veux , tli trouveras encore de* 
hommes, qui s’oppoferontàtes bons def- 
Jfèins , qui trayerferont ces plus glorieufes 
entreprifes, qui moiflonneront tes plus 
belles efperances en leur fleur, cela te plai- 
ra-t-il ? Ah». Seigneur, penfez feulement 
à voltre gloire, mais pour moy , tant de 
contradictions qu’il vous plaira , 6c enco- 
res plus que vous ne m’en dites. Amplius % 
amp li us. Oüy ! Xavier,6c il le faut bien, car 
penferois-tu coquerir un monde fans qu’il 
t'en coûtât du fang? Or fçache que tu auras 
d’étranges ennemis à combattre , que les 
diables, 8c les homes conjureront ta mort, 
que tu te verras par fois brizé de coups , 8c 
que tu feras obligé malgré ton courage, 
de prendre.la fuite, quand les pierres, 8c 
les dards voleront autour de ta telle. Ahî 
mon Dieu , que vous me faites un difcours 
agréable .• mais dites encore , un mot feu- 
lement, dites que ces barbares ennemis de 
voftre Nom, me prendront enfin, qu’ils 
me mettront en pièces , 8c que ma chair 
fera le plus friand morceau , 8c le plus dé- 
licieux fervice d’un de leurs fellins , 8c me 
voila content. C’elt aflez , Xavier , je veux 
des hommes de cette refolution, 6c je fçau- 
ray bien un jour te trouver pour me fervir 
de toy . Dieu le difpolâ de la fort» , à cette 
haute entreprife , Ôc dans le temps qu’il 

avoit 
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âvoit ordonné j il tourna fi bien les chofes, 
par une Providence particulière, que le 
fort, qui fembloit favorable à d'autres , 
tomba fur luy. Ignace l’appelle, & luy 
déclare le choix * que le Ciel avoit fait de 
fa perfoftne* pour cette importante Mil- 
lion , êc luy commandé de . s’y préparer. 
Qu^eftil befoin de vous dire la réfolution, 
& la joye avec laquelle il receut cette pa- 
role ? vous le jugerez par le temps qu’il 
prend , pour faire les préparatifs d’un fi 
grand voyage j le croirez- vous, Meilleurs, 
qu’on ne luy a pas plûtoft donné l’ordre> 
qu’il l’execute , & part dés le lendemain* 
Exullavit ut gjigœs ad currendam viam. Aulfi 
eftoit-il bien pourveu de tout ce qu’il luy 
faloit pour fon defièin, dè courage, de zele* 
de charité, de patience pour fouffirir tout} 
dfe lumière pour éclairer , de feu pourem- 
brafer .tout un monde , nec eft , qui fe, abf> 
eondat a calore ejus. * 

Saint Macaire d’Egypte, parlant de 
l’Amour, dit entre autres belles chofes., 
qu’il a trois proprietez particulières, t. 
Qu’il a la force de mettre un homme par 
tour. i. Qu’il luy fait le cœur plus grande 
* que tout le monde. 3. Qu’il le rend lumi- 
neux , 6c brûlant à merveilles. Cela eft vé- 
ritable, au moins du Divin Amour, ÔC 
vous l’allez reconnoiftre en faint Xavier, 

X 
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Euft-on jamais crû, qu’un homme en fi 
peu de temps , eût pû fe faire voir en tant 
de lieux! car fans paler de l’Occident, où 
il commença fes courfes, & fes travaux, 
en France, en Allemagne, en Italie, en 
Efpagne j depuis fon départ de Lifbone, 
il traverla tant de*Mers, il courut tant de 
Terres, que c’eft. une chofe étonnante, 
qu’en dix ans , qu’il demeura dans les In- 
des , il ait pû faire tant de chemin , & tant 
de chofes. Un fçavant homme a eu la cu- 
riofité d’en faire la fupputation , & a trou- 
' vé , que fî faint Xavier eût voulu mefürer 
toute la rondeur de la Terre, & qu’il eût 
ménagé tous fes voyages à ce deffein ' il en 
eût fait deux fois le tour tout entier j de 
forte, que demeurant dans la comparai- 
fon, quenousfaifonsdeluy , avec le So- 
leil , nous pouvons tres-juftcment Iuy ap- 
pliquer, ce que le Sage dit de la viftefle de 
ce bel Aftre , que Dieu eft admirable, 
non feulement pour l’avoir produit , mais 
encore , pour luy avoir imprimé d’une 
U<cli. u parole, un mouvement fi rapide. Magnus 
Dominus qui fecit ilium , & in fermonibus 
a jus fetfinavit iter. Xavier comme un au- % 
tre Soleil, n’eftoit pas feulement pour un 
Pais , mais pour tout un Monde , il devoit 
porter la lumière à tous fes Peuples. C’efl 
pourquoy il ne s’eft pas plûtoft rendu à 
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Goa , qu’on le voie incontinent au 1 
Comorin , ôc puis au Royaume de Trav&fe 
cor , en l’Ifle des Manariens , au Royaume 
de Macazar , à Ceiian , à Meliapor , à Ma- 
laque, à Amboin, aux Moluques, à la 
Mann que , d’où il repaflè à Goa, 6c de là 
poufle jufqu’au Japon , d’où il retpurne 
encore une fois à Goa , 6c puis redouble 
jufqu’à la» Chine. Vous euuie£ die qi/il 
eftoit en l’Inde , comme un Ange dans foa 
lieu , ou comme une ame dans fon corps* 
pour animer toute l’Inde, 6c chacune de 
lès parles. Mais que fon cœur devoit eftre 
grand , pour eftre auffi grand que tout ce 
nouveau Monde , pour y recevoir tant de 
Payons, tant de Barbares , tant de mau- 
vais Ghreftiens , ôc tant d’mfortunez • Ce 
beau cœur eftoit femblableà celuy^eSar- 
lomon.Lecœur de ce Prince eftoit, occupé 
d’une infinité de de (Teins iiluftres,&*d’aflak 
res importantes * ma is il n’eftoitpas plein. 
Il y reftoit enedre un grand vuide pour ta 
recevoir davantage. Toute l’Inde eftoit 
dans le cœur de Xavier , mais toute l’Iode 



ne le remplifloft pas , il y avoitencore pla- 
ce pour tous les Peuples de TUnivers j de 
Porte que Ton peut dire que tous les cœurs 
des hommes eftoient en Ton cœur , 6c que 
toutes les âmes du monde eftoient comme 
renfermées en fon ame. Je ne crois pas 

Xij 
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qu’il y eût aucup homme fur la terre , tant 
paffionné pour fby-mefme , Si pour Tes in- 
terefts, que Xavier l’eftoit pour gagner Ton 
ame à J e s u s-C hrist. Quand ce n’euft 
efté qu’un pauvre matelot, un miferable 
foldat , il eût rifqué fa vie, & il le fût al- 
lé chercher jufques aux extremitez de la 
terre pour le fauver. * 

' Mais il ne luy fallut pas d’abord cher- 
cher fi loin de l’exercice pour fa charité. 
Arrivant à Goa , il trouve une vraye So- 
dome, une Babylone , une ville qu’on pou- 
voir appeller l’abord de tous les vices, 
aufli bien que de toutes les nations dumon- 
de. C’eftoit de l’employ pour cent hom- 
mes , comme nous autres , & encore qu’y 
eüffions-nous fait, & que faifons-nous tous 
les jqurs ? que font cent Prédicateurs cé- 
lébrés , qui tonnent dans les Chaires de 
Paris? jgui d’entr’eux, peut s’afleurer, après 
dix ans de travail , d’avoir donné une feule 
ame à Dieu? Mais quand Dieu veut, un 
hojpnme , en vaut cent mille. Jonas d’un 
cry de Penitence, étonna la grande Ni- 
nive,& fit prendre le cilicei ce voluptueux 
Sardanapale , & à tout fon Peuple , & 
Xavier en moins de fix mois , fit dans cette 
autre Ninive , dans cette Capitale de toute 
l’Inde Orientale , un fi prodigieux change- 
ment j qu’elle n’eftoit plus connoiflable. 
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C r eftoit une nouvelle Rome , une feinte 
Sion, une Eglile primitive. Un feul hom- 
me fit cela , 8c ce n’eft encore que Ton pre- 
mier eflay. ' * i ’ 

Il porte apres cela Tes penfées à la colle 
de Comorin. (Je vous prie , Meilleurs de 
me difpenlèr aujourd’huy des nouvelles 
Loix de nos Panegyriftes , qui dans les 
Eloges des Saints, nous donnent des dif. 
cours plûtoft que des exemples de vertu, 

8c de me permettre de toucher deux ou * 

trois des plus notables adions de ce grand 
Saint, pour noflre édification.) Je vous 
parlois d’un Pqïs fi horriblement chaud, 
pour eftre fous la* ligné Equinodiale, 8c « 
fort feblonneusf que le fol en eft insup- 
portable aux pieds, 8c leSolçiià la telle; 
au relie, ü abandonné de Dieu, &dela 
Nature, que c'ell l’imagé de la llerilité 
mefme. On* n’y voit que des hommes fa- 
rouches , tout brûlez, pauvres à l’extre- 
mité, 8c dellituez de toutes les commodi- 
tez de la vie , quoy que riches en Perle*} 
car c’ell là qu’on lespefche. Il y faifoit bon 
pour Xavier, qui trouvoit des délices à 
fouflPrir. Il y va donc faire un nouveau tra- 
fic , 8c au lieu que les autres y cherchoient 
des Perles pour s’enrichir , il y porte la 
precieufe Perle <Je l’Evangile , pour parler 
comme feint Auguftin , frtciojipmam fdei » 

Xüj 
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margaritam. Il voit tout le Pais , il vifîté 
leurs trente Bourgardes, il court pieds nuds 
fur ces Tablons ardents , tout baigne de 
Tueur , demy-mort , de Taim , de foif, 
de miTeres. Enfin Tes fouffrances, fà vie, Tes 
paroles , Tes Miracles fan&ifient toute cet- 
te Barbarie ; il en Tort riche de plus de qua- 
rante mille Ames , qu’il a gagnées à Dieu, 
& BaptiTées de Ta main. O TheureuTe, ô 
la riche traite pour*Dieu • diroit icy faint 
Paulin. 0 yretiofum Deo meretmonium ! 

Le voûtez- vous Tuivre plus avant, à 
Travancor, pour luy voir brifer toutes 
leurs Idoles, & abbattre # leurs Temples? 
A Meliapor, pour le voir durant Tept jours, 
comme dépoüillé de Todflborps , dans uné 
vie , & dans une force Angélique , com- 
battant avec les diables , fur le fepulcre du 
premier Apoftfe des Indes , Taint Thomas? 
Nous n’aurions jamais fait,Ti nous nous 
arreftions à tout. Je ne puis pas neantmoins 
pafTer la Maurique , Tans yous prier de jet- 
ter les yeux Tur ce qu'il* y fit d’admirable. 
C’eft une Ifle qu’on peut apptller une por- 
te , ou plûtoft un foûpirail de l’Enfer, tant 
on y voit de rochers affreux , Sc de monta- 
gnes pleines de feux enfouffrez , -qu’elle^ 
élancent jufqu’aux nuës , avec des éclats, 
& des tonnerres épouventables, & cou- 
vrent toute la campagne, & les Peuples 
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qui l’hâbitent , d’une cendre fi puante , 6C * 
6c fi noire , que vous croiriez voir des dé. 
mons , comme en effet , ils en ont la cruau- 
té , auffi bien que la couleur. Ils avoient 
déjà maflacré les prédicateurs de l’Evan- 
gile , qu’on. leur avoit envoyez j car il n’y 
. arien déplus ordinaire parmy eux , que les 
maflacres , 6c ce n’eft qu’un jeu pour eux, 
d’empoifonner , d’affailîner , de tuer leurs 
femmes mefmes , 6c leurs enfans , 6c de fe * 
nourrir de leurs chairs. Que ne fît- on point 
pour détourner Xavier de perte entrepri- 
fe ? quelles raifons ne luy a<llegua-t-oti 
point ? 6c c’eftoient fes amis , qui regret- 
toient fagement la perte d’un Apoftre, qui 
valloit tout un monde. Mais il les arrefta 
tous,par une feule repartie. Montrez-moy, 
leur dit- il , que ma vie foit plus precieufe, 
que celle du Fils de Dieu , qui efl mort 
pour ces gens-là. Que peut-on répliquera 
cette inftance. Il va donc hardiment ex- 
pofer, 6c facrifierfa vie , à la fureur de ces 
Barbares , il les aborde , il leur parle de la 
jufticede Dieu , il les menace de l’Enfer, 
dont ils voyoient les images horribles de- 
vant leurs yeux , il les épouvente , il les 
flate , je ne fçay pas quel Divin langage il 
leur tient , mais je fçay bien qu’il changea * 
leurs efprits , qu’il leur infpira la douceur 
de J e s u s-C h R. 1 s T , 6c qu’aprés avoir 

X iiij 
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* fouffert tout ce qu’un homme peut fouf- 
frir, il fit en trois mois vingt-cinq mille 
Chreftiens , ce qu’on jugeoit impoftible 
en tout un fiecle. 

Qu’attendez-vous , Meilleurs , après 
toutes ces fatigues ? que ce Saint homme 
fe donne un peu de repos ? il eft trop jufte, 
qu’il gouftele pla^fir de ces grands fuccés? 
c’eft ce que nous ferions nous autres. Mais 

• Xavier n’eft encore qu*au commencement 
de fa courfe, 6c de (on travail. Il a bien 
d’autres projets dans l’efprit. Il faut aller 
au Japon, c^eft la première contrée de l'O- 
rient , & qui pourtant n’a jamais veu la lu- 
mière .-Dieu l’y appelle, les Anges tuté- 
laires l’y attendent depuis quinze cens ansj 
le trajet eft de treize cens’ lieues , & plein 
de grands perils } mais que peut craindre un 
homme , qui ne defire , 6 c qui ne cherche 
que Dieu ? Il fe voit deftiné de luy , pour 
eftre le premier Apoftre decePaïs-là j il 
fçait bien , que pour eftre le dernier regar- 
dé du Ciel 3 il n’en fera pas moins favorifé, 
& que ce retardement fera récompenfé,par 
une abondance de grâces extraordinaires. 
Avec cette efperance , il fe jette dans un 
Vaiffèau , pour y pafter. Dieu Eternel • 

’ que vos Providences font cachées » que 
v °s jugemens font effroyables ; faloir-il 
attendre un homme ft long-temps, pour 
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fàuver des hommes , qui vous avoient coû- 
té la vie ? Cela m’étonne , à n’en poiiit 
mentir , mais il faut bailler la telle , ado- 
rer Ce s volontez , 8c dire qu’il refervoit cet 
honneur à faint Xavier , 8c le voila enfin, 
au poinél , que *lç Ciel l’avoiç ordonné, 
rendu dan^le Japon. C’eft le plus glorieux 
champ que Dieu ait préparé à (a vertu,- 
qui fera un jour fertile en Martyrs , qui 
portera de nouveaux faint Laurens , qui 
fera revivre l’efprit de l'F.glife primitive. 
Or , Meilleurs , où iray-je chercher des pa- 
roles ? mais ou trouveray-je du temps a f- 
fez,-pour vous dire tout ce que fait cet 
homme Divin , quand il eft là.. Il trouve 
ün Pais tout idolâtre* des mœurs brutales, 
des coutumes tout à fait oppofées au Chri- 
ftianifme,il neconnoift perionne,il ne fçait 
point la langue , que fera-t-il ? qu'euffions- 
nous fait, & vous, 8c moy? mais l’amour eft 
inventif, & entre par tout , 8c parle toutes 
les Langpesjl paroift devantles Roys,& il 
difpute contre les Bonzes , il prefche dans 
les carrefours , on le prend pour un fol : les 
enfans luy jettent des pierres , il diffimule, 
& ne fe plaint de rien. Tanroft il prend un 
habit magnifique , pour avoir entrée à Ip. 
Cour, 8c puis il fefait laquais , pour cou- 
rir les cinquante lieues après un portillon, 
U fouvent toutes ces fatigues ne font fui- 
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vies que de rebuts , & d’ignominies. Ma» 
il ne perd pas courage pour cela , fon zele 
s’anime, &, redouble fon ardeur contre 
tous ces frimas , il gagne enfin , & le fait 
regarder de ces Peuples avec admiration. 
Hé ! quoy » difoient-ils^ un homme de 
bon efpnt , confideré de tout^fa Nation, 
•nous viendroit-il chercher de fi loin , s’ex- 
poferoit-il à tant de périls , & à tant d’in- 
commoditez , fans aucun intereft, fans au- 
tre deffein , que de nous parler , s’il n’étoit 
conduit , que par des motifs humains } &£ 
s’il n’avoit quelque choie de grand à nous 
communiquer ? Il faut l’entendre. Ils s’ap- 
prochent de luy , ils écoutent fes difcours, 
ils en font charmez , & le feint Efpritledlr . 
touchantpuiffarnmentlecccur, ils s’y ren- 
dent. Chofe étrange •. cinq Royaumes re- 
çoivent l’Evangile, & reconnoillent Jesus- 
Chjmst. Xavier luy drdïè par tout des 
Autels , ilfeit par tout triompher la Croix, 

<1 réglé ces nouvelles Eglifes , il lepr donne 
des Maiftres , il leur laifle des inftru&ions: 
mais fi fages, & fi efficaces , que trente ans 
après on trouva de pauvres V illages , qui 
ne s’étoient nullement démentis de la 
çréance , ny des mœurs qu’il leur avoit 
prefchées. , . -, .£■<. 

Qu^il me fafche, Mefiieui^de vous 
(aire perdre une infinité de belles chofes. 
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que la brièveté du temps m’oblige de re- 
trancher j mais il ne faut pas abufer de vô- 
tre patience, & puisnoftre Soleil penchant 
déjà vers l’Occident , & eftant fur le point 
de finir bien-toit fa courfe , nous devons 
nous hâter de le confiderer furfon déclin, 
ou il eut plus d’éclat , &. où il fit paroiftre 
plus de vigueur, & plus de force. Il avoit 
reconnu traitant avec les Japonn(}is,que la 
Chine étoit la fource de routes leurs (uper- 
ftitions, & qu’eftant gagnée, elletireroit 
après foy tout le Japon: fon courage prend 
feu toutaufli-toft, il fe porte à la conquefte 
de ce Royaume, qu’on nous fait plus grand 
que toute l’Europe, & fans tarder il repafîi 
à Goa , pour négocier auprès du Vice- Roy 
de l’Inde, un Àmbaffàde, vers le Souve- 
rain de ce grand Eftat : l’Ambaflàdeur 
nommé , ils partent enfcmble pour la 
Chine. Bon Dieu ! quel courage d’homl 
. me • après tant de travaux t & tant de dan. 
gets , après tant de converfions , n’eftre 
pas encore content, fc entreprendre un 
. nouveau deflem , qui efloit capa&le d’é- 
pouvanter le plus fort efprit du monde 1 II 
le fait nèantmoins , mais , ô les fecrets ad- 
mirables de la Providence Divine ! cet 
. homme , qui n’avoit point trouvé de Mers, 
ny d*orages , ny d’écueils, qui pu fient 
l’ârrefter, trouve on obftacle à Malaque, 
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qui l'arrefte tout court. Un méchant Gou- 
verneur , jaloux de la gloire de celuy qu’on 
luy avoit préféré dans cet Ambaflade , le 
retient avec toute fa fuite , fous pretexte 
d’une guerre, dont il fe difoit menacé. 
Voila donc tous ces grands defleins avor- 
tez, toutes ces belles efperances perdues. 

. * Xavier, pauvre Xavier, je te porte com- 
paffion *que feras. tu pour fléchir ce Bar- 
• tare? à qui auras tu recours fur la terre? • 
TrpCbnfto mais à qui dans le Ciel ? au Maiftre que tu 
i*z Mtione fers , &, de qui tu portes la parole dans cec 
fimitmur. Ambaflade ? helas » que tu ferois bien 
étonné, fl c’eftoit luy. mefme , qui fit joüer 
# tous ces refforts , pour éprouver ton cou- 

rage, & pour t’épargner tant de travaux, 
que tu te préparés : car il eft temps de te 
repofer , tu as couru toute la Terre , tu l’as 
remplie d’une lumière, & d’une chaleur 
Celefte , il eft temps d’aller chercher du 
rafraifchiflement dans le fein de cet O- . 
cean de gloire. Croiriez- vous bien , MeC 
fleurs, qu’il ne ferend point encore? J’i- 
» ray , dit-il , j’iray , j’y entreray feul , il n’y , 
va que de ma viej c’eft peut-eftre, où Dieu 
m’attend , pour me couronner. Il fçavoit 
que ce Royaume eftoit fermé aux étran- 
gers, que d’y entrer autrement qu’avec . 
r Ambaflàdeur de quelque Prince , c’eftoiï 
un crime capital 3 11 renvoyé donc toute fa 
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compagnie, & traite avec un Chinois, pour 
le pafler à la première ville de la Chine, 
& l’expofer là fecrettement , & de nuif 
fur le rivage. Car , difoit-il , que me peut- 
il arriver autre chofe, quand on m’aura 
reconnu , que d’eftre arrefté prifonnier , SC 
puis enchaifné dans une baüe-foiTe, tan-* 
dis qu’on inftruira mon procès ? Cela ne le 
fera pas en un Jour, j’auray le moyen de 
Catechifer quelque pauvre Prifonnier,mes • 
Juges m’entendront parler, & Dieu en 
. mefme temps parlera peut-cftre au coeur 
de quelques predeftinez : au moins j'auray 
l’honneur de me voir aux fers pour J esus- 
C h r 1 s t , le de mourir à fon fervice; Il 
faifbit ainfi fon compte , mais Dieu ne le 
voulut pas , & le Pilote âVec lequel il avoic 
traité , fe retira , & le laifla à Sancian. 
Voila donc Xavier arrefté pour mourir, 
enfin à trente lieues de la Chine , comme 
Moyfeà laveüe de la Terre promilë. Le 
travail , le foin , l’affli&ion , & fon zele * 
brûlant , allument la fièvre dans fes vei- 
& Iereduifentà l’extremité. Quel fpe&a- 
cle , Meilleurs , de voir un tel homme , 
un homme lâns prix, le premier homme 
du monde , aux derniers confins de la ter- 
ré, dans une Ille deferte, expofé fur là» 
place , abandonné de tout le monde , pri- 
vé de tout fecours humain , loin de lès 
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freres loin de Tes amis , qui eufîent tous 
donné leurs vies pour luy j aux prifesavec 
une fièvre ardente , & avec la mort i Un 
pauvre Matelot en eut pitié, &Ie fit en- 
trer dans une petite cabane, qu’il avoic 
drefTée pour foy ,• gc l’y traita comme il 
pût , dans une extrême pauvreté. Ce fut 
là que Dieu luy fit- connoiftre, qu’il le 
vouloir retirer de cette vje , 6c alors ce 
•grand Saint prenant le Crucifix en main, 
qui èftoitfon unique confolation , dans ce 
delaiffement de toutes les créatures , 6c ra- 
mafTant toutes les forces de fon ame, 6c 
de fon amour , oublia fon mal , 6c fes dou- 
leurs , pour regarder celuy qui l’appelloir, 
luy parlant avec des fentimens , qui £ai- 
foient fondre en larmes ce pauvre Mari- ■ 
nier. Jamais on ne vit un homme, fipeu 
homme dans fes dernieres foibleÛès : tou- 
tes fes plaintes eftoient d’eftre trop bien 
traité : fa plus grande maladie , eftoit de 
mourir malade, 6cfurunli&. Cependant 
le feu de fa fièvre , 6c de fon amour , le con- 
fùmant peu à peu $ enfin après avoir éclat* 
té glorieufement jufques dans les ombres 
de la mort, par les rayons de fa pieté , 6c 
de fa confiance , réitérant mille fois les 
• beaux noms de Jésus, & de Marie, 
pafrmy des douceurs incroyables , il rendit 
fon victorieux efprità fon Créateur , le cin- 
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quante & cinquième an de fon âge, & le 
dixiéme de fon arrivée aux Içdes, où il 
avoir gagné à Dieu douze cens mille âmes. 
O la belle mort» mes chers Auditeurs, qu’il 
fait bon mourir de la forte 1 mais ô la belle 
vie aufli ! qu’il fait bon avoir vécu de la 
forte ! que cette mort eft pr.cieulc \ que 
cette vie eft glorieufo devant Dieu * ah que 
le fort des Saints eftbien plus glorieux , te 
plus heureux , que le deftin des Héros de 
ce monde. Lors qu’un Prince accompa- 
gné de trente mille hommes de'fes plus 
braves, a défait une Puiflante Armée, qu’il 
a couvert une grande campagne de morts, 
qui ont groffi les ruiflèaux 'de, leur fang; 
qu’aprés avoir forcé les retranchemens, &: 
la refiftance vigoureùfe de ceux qui re- 
ftoient à la garde du Camp , il s’y jette le 
premier à la telle de lès gens , & y drefle * 
au milieu un fuperbe trophée , des plus ri- 
ches dép'oüilles des principaux Chefs, ou 
tuez , ou faits prifonnicrs , & qu’enfoite 
de la defolation generale d’une Province 
entière , il fe rend maiftre par aftàult des 
forterelïès , qui vouloient arrefter le cours 
de lès vi&oires , & y entre en Conquérant 
par la breche , au travers d’un fleuve de 
sang. Quand on le voit à fon retour en les 
Eftats, chargé de palmes, & de couronnes, 
faire fyn entrée Triomphante enfaCapu 
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taie, parmy les acclamations publiques , 
& traifner attachez à £>n char , les chefs 
des ennemis captifs. O le grand homme, 
difons-nous !*ah qu’il eft né lous une bonne 
Eftoille i on le regarde comme une Divi- 
nité vifible, à qui la gloire a facrifié une 
infinité de vuftimes humaines , &. dont la 
renommée va porter jp noiç jufques aux 
extremitez de la terre. Les Poètes chan- 
tent fes lotiànges, les Orateurs en font 
mille éloges > il faut mefme que le marbre, 
& le bronze devenus tributaires à fa répu- 
tation, foient employez dans les Arcs de 
Triomphe, dans les Statues, & les Infcrip- 
tions magnifiques , pour conferver à la po- 
fteritc la mémoire de cette a&ion. Cette 
journée eft mile dans les faftes , parmy les 
jours heureux de cet Empire } l’Hiftoire 
* en écrit bien au long le détail, pour la ren- 
dre immortelle. Cela eft grand , &; fans 
doute leplus haut point , où peut aller la 
gloire mondaine : mais après tout qu’eft- 
ce de rompre , de renverfer , de mettre en 
fuite des efcadrons , avec un fanglant car- 
nage de forcer un Camp , de faire des Pri- 
fonniers , de dépeupler un Pais, de pren- 
dre des Villesfde triompher, & de furvivre 
dans l’efprit des hommes après fa mort, * 
pour ces explois j au prix de donner la vie 
de la Grâce à une infinité de perfonnes , de 
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les retirer des tenebres de l'infidelité, & de 
l’erreur , de la lervitude de leurs paffions , 
de l’efclavage du péché , & de la tyrannie 
du diable : de plarnter la Croix dans plus de* 
cent Royaumes infidèles , comme un Tro- 
phée à la gloire de Jesus-Chmst, 
chargé au lieu de dépoiiilles d’une multi- 
tude innombrable* d’ames, & de cœurs, 
arrachez au démon , de* drefler par tout au 
vray Dieu , des Temples , & des Autels, 
fur le débris des idoles abbatuës : & d'eftre 
aflocié à J e s u s-C hmst ,à l’office de 
(àuveur des hommes , pour luy conquérir 
un monde entier , & pour peupler le Ciel 
de bien-heureux. C’eft le fort fortuné de 
faint Xavier. Ah que ce Héros duChri- 
ftianifme,cet illuftre conquérant desames, 
cet Apoftredes Indes , ce noble coopena- 
teur de Jesus-Christ , au làlutdu mda- 
de , dont la vie a ménagé tant d’honneur , 
& procuré tant de fatisfa&ion à Fesus- 
Christ, doit eftre luy-mefme glorieux, 
& fatisfait â la mort! Que ce plaifir eft 
doux , de pouvoir dire amoureufement à 
fon Dieu «. je itieurs content , ô mon Sei- 
gneur , après avoir efté tout à vous par 
amour , & tout aux hommes par charité. 
Ma vie , vous le fçavez , a efté un facrifice 
continuel à voftre gloire , & j'efpere que 
vous recevrez cette mort , avancée par 
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l’ardeur de mon zele , comme une vidime, * 
que je vousprefènte pour le falut des âmes, 
quej’allois vous cherchera la Chine. Ma 
joye en ce dernier moment, eft que vos 
bontez ont efté l’unique objet de mes 
amours , vos divines perfedions , l’entre- 
tien ordinaire de mes penfées , vos veritez 
que j’ay publiées dans tant de Royaumes, 
lefujet continuePde mes difcours, & vô- 
tre honneur , le but de mes deffeins , Sç de 
mesadions. C’eft.ô mon Dieu, l’effet de 
voftre grâce, mais auffi le mérité de la 
correfpondance que je luy ay rendue. J’ay 
bien combatu , j’ay achevé ma courfe , je 
vous ay efté fidele , j’ay dompté vos enne- 
mis, je vous ay acquis des amis, je vous 
ay ramené des predeftinez , qui s’égaroient 
de vous , j’ay rendu voftre mort efficace à 
leur égard , j’ay avancé voftre gloire, 8 c 
fur la terre , vous gagnant des fujets , pour 
obéir à voftre Loy , Ôc dans le Ciel vous 
donnant des bien- heureux pour vous loücr 
éternellement. Ah il me fèmble que je 
vous vois environné d’un million d’ames, 
que j’ay envoyées devant moy au Ciel,qui 
fe difpofent à m’accueillir , & que vous me 
^ montrez le prix , & la couronne de juftice, 
que vous avez promife à ceux , qui vous 
.ayment. Qu’une telle mort, après une ft 
belle vie , eft fouhaitable , qui mettant fin 
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, à tous les travaux , donne entrée à la joye 
du Seigneur, & prefente le fein de Dieu 
meftne, pour s’y repofer à jamais » 

Mais que penfez-vous , Meilleurs , & de Conciu- 
la vie , & de la mort de cet Apoftre? Ne sloN - 
vous femble-t-il pas, qu’il en a plus fait 
'pour la gloire de Dieu , que la force d’un 
Héros Chreftien n’en peut entreprendre, 

& qu’il en a fouffert davantage jpour le 
lalut des âmes , que la foiblefle d’un hom- 
me ne peut permettre? Mais croyez- vous 
neanrmoins , qu’il en ait , ou trop fait pour 
Ion Dieu, pu trop enduré pour les hom- 
mes ? Je m’afleure que vous dites , que la 
Majelté d’an Dieu fi grand , Sc fi ay niable, 
en mérité infiniment davantage, & que le 
prix d’une ame , qui a epufté à Jésus- 
Christ, fon fang , &, fa vie , vaut en- 
core beaucoup plus. Vous avez raifon , 55 
j’en fuis d’accord avec vous$ maisc’eftaulfi 
voftre condamnation , & un arreft porté 
par vous-mefime , contre vous. Car enfin, 
combien s’en faut-il que vous rendiez à 
Dieu les fèrvices que vous luy devez, & que 
vous ayez , je ne dis pas le zele du falut des 
âmes de voftre prochain , mais de la voftre 
mefme, camme elle le mérité ; puis que 
vous voulez fi peu faire pour Dieu , 6e fi 
peu fouffrir, pour vous acquérir un bon- 
heur éternel? Xavier a tout fait pour Dieu, 
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fie pouf les hommes , fie vous avouez ce- t 
pendant , qu’il en a encore trop peu fait. 
Où en elles. vous donc ? quand ferez- 
vous quitte ? quand ell-ce que Dieu fera 
fàtisfait de vos fervices ? En vérité j’ay 
honte maintenant du peu que je vous de- 
mande en mes Prédications. Je ne vous dis 
pointjfoyez aulleres, comme faint Xavier, 
faites entrer des cordes dans vollre chair, 
mettez*vous tout en fang , abandonnez- 
vous au fervice de l’Hôpital, fuccez le pus 
des ulcérés pourris , quittez vos biens, vos , 
familles , vos amis , vollre liberté , -routes 
vos efperances, traverfez tout l’Oceaft, 
allez- vous-en dans un autre monde, pour y 
vivre parmy des Barbares, fie pour y louf- 
frir toutes les mijeres poffibles. Je ne vous 
dis pas tout cela , fie quand je vous l’aurois ' 
<fit , fie que vous l’auriez fait , vous n’auriez 
pas encore aflez fait , ny pour Dieu , ny 
pour vous , fie il faudroit dire en termes de 
l’Evangile, fervt inutiles fumm , quod de- 
buimus fdeere , f ccinus. Nous fommes des 
ferviteurs bien inutiles, nous n’avons fait, 
que ce que nous devions. Je vous dis 
feulement , gardez-vous d’offenfer vollre 
Dieu, fie je dis encore plus, que vous ne 
faites*, je ne vous dis point, lauvez tant 
d’ames, qui fe perdent tous les jours , je 
vous dis feulement , fau vez- vous vous-mef- 
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mes j & vous penfez que c’eft beaucoup. 

Xavier fauve un monde tout entier , £É£l 
dit , je n’ay rien fait. XJn homme penfe à 
fe fauver Iuy-mefme , & il fe flatte , com* * 
mé s’il faifoit de grandes merveilles * & en- 
core qui le fait ? combien s’en trouve- t-ii, 
qui y penfent ferieufement, & qui pren- 
nent cette affaire bien à coeur ? hé 1 que fe- 
roient-ils donc pour les autres , s’ils font fl 
peu pour eux mefmes ? cfai fibi ne quant, 
eut bonus ? O lafeheté indigne d'un Chré- 
tien, & d’un homme 1 ô tiedeur, capable 
de provoquer le vomiflèment de Dieu • o 
que la condition des Prédicateurs eft mife- 
rable , d’avoir à traiter avec de telles âmes, 
qu’il faut tant prier, tant importuner , U 
tant preffer, mais dequoy? de fe vouloir 
fauver elle-mefmes » Il eft vray quM ne faut 
pas toujours les en accufer feules , 6c que 
c’eft la faute fouvent des Prédicateurs, qui 
» mettent obftacle aux grâces , que Dieu f£- 
roità leurs Auditeurs. Dieu parle bien au- 
trement par la bouche des Saints , que par 
les noftres: on ne lés voit pas, comme 
' nous, battre l’air fi long-temps fans aucun 
effet j les paroles d’un Xavier , eftoient 
comme des traits enflammez . qui per. Stt i ltu tul 

. . . , . ’ » .1 acHU,popu- 

çoient les coeurs des ennemis du Prince: u fritte*. 
les Peuples entiers , tomboientàfespieds. dent in cor ~ 
Etplût à Dieu j qu’il fut icy en ma place, ‘tlmiogZ' 
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ou qu’il m’eût communiqué la force de 
foh efprit 5 vous éprouveriez en vous-mef- 
mes la vérité de tout ce que je vous ay dit 
de luy. Mais je ne doute point , qu’au jour 
de fa Fefte, 8c dans un lieu où vous Telles 
venus honorer , il ne vous dife quelque bon 
mot au cœur, pour voflrefalut. La dévo- 
tion que vous avez pour luy , 8c les vœux 
que vous luy avez addreflez , l’y obligent: 
il vous doit plus qu’à ces Barbares , 8c à ces 
Idolâtres, qu’il eft allé chercher dans un 
nouveau monde , il n’a pas moins de cha* 
rité , ny moins de zele, qu’il en avoir pour 
lors, il a mis toute fa gloire à fàu ver beau- 
coup d’Ames, elle recevra quelque accroi C- 
fement, s’il vous joint à fa troupe, pour 
eftre par fon moyen, participant de la 
gloire, dont il jouit avec le Pere , le Fils, 
8c le faint Efprit. 

• 

FIN. 
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